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V.. recutes hier la neuvieme Partie de 
mon hiſtoire, & je vous eso aujoute hui 
la dixicme : on ne ſautoic gucre aller plus 
vite. Je pievois , malgie cela, que vous ne 
mc ticuircs pas grand compre de ma dili- 


gence, jayour mot-mone qu je nal pas le 


droit de la vanter. Jar ets jut zu'ici ſi parete 


eule, qu'elle ne lignke pas encore que je 

me cotr.ge; eile a pus iir d'un Caprice qui 

me prctah, que d'une vertu que jecquiers 
Tome V. A 


2 Vie de Marianne , 

eſt- il pas vrai ? Je tuis ſure que cH votre 
penſcz. Partence z vous me faites une injuſti- 
ce, Madame, mais vous n'etcs pas encore 
obvizgee de le ſavoir; c'eſt + moi dans la 
luire 4 vous Papprendre , & 4 mcerirer que 
vous m'en laſli- reprration. bourſuivons: 
©< toujours mon mie la Religieufe qui 
rule, & qui eſt revenue ſur le foir dans ina 
chambre, ou je Pairendois. 

Vous vous relſuuvencz Lien, repri: elle, 
que je ſuis chez madame Durlan, qui me 
pro 1guoit tout ce qui ſert a H enttetien d'une 
fille; de forte qu'il ne tint qua ma mere de 
m aimer beaucoup, ſi, pout obteænir ton ami- 
tic , je avois qua ne lui etre point à charge, 
& qra lui laifier tout douccinent oubliet 
que j etois fa fille. 

Auili Loublia- t- elle ſi bien, qu'il y avoit 
quatre ans qu'il ne nous croit venu de ſes 
nouvelles, quand je perdis madame Durſan, 
avec qui je 1:'avors vecu que cinꝗ ou hx ang, 
& je les paſſai d'une mainere ſi tranquiilæ & 
ſi auitorme, que ce n'elt pas la peine de 
m'y arretcr. 

Je vous ai dtha dit qu'on m'appelloit la 
belle Tervire: car dans chague petit canton 


Divieme Partie. 3 
de Province , il y a preſque toujours qu que 
pr: ne de notre [xc qui eſt la beauté du 
pa: s, celle, pour ainſi dire, dont le pes ſe 
tait bort. 

„ c toit moi qui avois cette eliflinc- 
rion-:a , que je u' ai pas porice aillours, & qui 
alor: m'ottiroit quant: d' Amans campa- 
earls, dont je ne me {oucio's gere, mais 
gui ſervoient à mortrer que j'ctois Io helle 
par excellence; & c' crit la tout ce qui 
meu plaiioit. 

Ny que j'en deviniſe plus g'orteuſ avec 
mes conpagne: z je n'ctois pas de cette bu- 
ncur la. Elles out fu ſouvrent nette vas 
n ntentes de ma ligure „qui trionip lun: 2 14 
leut; mais jamais elles n'ont eu à fe vine 
den de moi ni de mes facons: jo mai ma 
vnn triomphoit elle: : au contraite 
J ignorois autant que je pouvois les protoret- 
ces qu'on me donnoit; je les ècarrois, je 
ne les vovois point, je paſſois pour ne les 
roint vair; je ſoutfrois môönie pont mes 
„mpannes, qui les aprons t „ qudize js 
tulſe bien aite que les auties les vilſent. 
Selt une puktilitè dont j nie ſouviens eu— 
£97243 mais comme il ry ait q4- mor nut 
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le ſavois, que mes amics ne me croyoien: 
pas inſtruite de mes avantages, cela les 
adlouciſloit, c toit autant detzhutu fur leur 
mortihication, & nous nen vivions pas plus 
mal cuſemble. 5 

Tout le monde m' aimoit, aureſte. Elle eſt 
plus aimable qu'une autre, ditoit-om, & il 
n'y a qu'elle qui ne sen doure pas: on ne 
parloit que de cela a madame Durſan; par- 
tout du nous allions on ne Pentrerenoir de 
moi que pour ine lauer, & on temeignoit 
que coor de bonne toi, par Paccuei: & par 
lee careties qu'on me faiſouñm. 

I. elt vrai que Pirois nee douce, & qu'a- 
vo le caractere que j av ois, rien ne m'auroit 
p.us 'nouwietce que de me ſentir mal dans Ve 
piir de quelqu'un. 

adame Durfan, que j'aimois de tout 
mon ctrur, & qui en toit convamcue, re- 
cueiſloit de tor core tout le bien qu'on lui 
tit viT de moi: on concluoit quelle avoir 
raiſon de m'aimer, & elle ne le concluoit 
quen m'aimant taus les jours (lav antage. 

Depuis que p'erols avec elle, je ne Pavors 
jamais vue que partaite ſane ; ms comme 
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Divieme Partie. F 
meut cettæ ſantè Yaltcra. Madame Durſan, 
pucques -l fi active, devint infitme & pe- 
tante; elle fe plaignit que ſa vue baiſſoit: 
db autres accidens de la mme nature ſur- 
vinteut. Nous ne fortions preſque plus du 
Chateau, crit toujours de nouvelles in- 
eit potitions; & elle en eut une entr' autres, 
qui patut lui annoncer une hu © prochai- 
ne , qu'elle hc fon teſtament fans me le dire. 

Verors alors dans ma chambre , ou il n'y 
avoir qu'une heure que je tts retirce , 
pour me livrer à toute Vinqictude & à 
route Hagitati on d' eſprit que me cauſoit ſon 
eat. 

Parois pris tant attachement pour elle, 
& je tenois fi fort à la rendicifc qu'elle avoir 
rour moi, que la tete me tourndit quaud je 
pentois qu'elic pouvoit mounir, 

Auth depuis quelques jours ctois - je mote 
meme exttièmement change. De peur de het 
trayer cependant , je patoillois tranquille , 
i tachois de montrer un peu de ma gaicte 
ordinaite. 

Mais en pareil cas, on tit de ſi mauvaiſe 
grace, on inte ſi mal & fi triſtement ce 
qu'on ne ſeut point. Madame Durſan ne s' 

A th 
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trompoit pas, & ſourioit tendrement en me 
regardaut, comme pour me reme!cier de 
mes ettorts. ; 

Elle venoit donc 'ccrire fon teſtamen: 
quand je quirtai ma chambre pour la re- 
joindre, Pavois pleuté, & il rette thujg urs 
quelque petite impreilion de cela ſur le vitage. 

D'ou viens-tu, ma niece , me dusche: tu 
as les yeux bien roupes. Je ne ſois, lui repon— 
dis- je; c' eit peut cite de ce que je 1a ſui- 
aſſoupie un quart- d' heute. Non, tu nis pas 
Pair d'avoir dormi , reprit-elle en lecouan: 
la icte , tu as pleuié. 

Nui, ma taute ? & de quoi voulen- YOu: 
que ze pleure ? m'ccriai- je, avec cet ait ge 
ge que jj; attectois. De mon age & du ines inſit. 
mites, me dit- elle, en ſouriant. Comment 
de vos inhrnités ? Penſez-vous qu'un pert 
deraugement de ſante , qui fe paticra, m. 
faſſe pcur, avec le remptrament aue vou 
avez? lui tepondis- je d'un ton qui ait ny 
trahir, ſi je ne in etois pas arretce. | 

Je ſuis mieux aujourdhui; mats on wet 
pas éternelle, mon enfant, & it y 2 long 
tems que jc vis, me dit-elle ca cachetant 4 
Taq det. 
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A qui c - vous donc, Madame? lui 
dis- je ſans repondre à fa cexion. A fer- 
ſunn z, rep'it elle ; ce ſont des melures que 
je views (e preudte pour tei. 2c nt plus de 
fils; depuis pres de vingt ans qu'on na en- 
teu. iu parker du mien, je le crois more, 82 
quand il vivroit, ce ſeroit la meme chez 
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lentimeunt coutre lui. Sal vie, j pric Dieu 
dle le berir & de le rendre koancrte home 
me mai: ni Phunntey de la familie, ni la 
Riu, vi les bonnes nieurs qui a view 
, ne me perincticut pas * lui later 
mon bien. 

Je voulus Pioterrompre ici, pour eſſayer 1: 
Fart... \rir lu co maiheuteux fils; mais cl. 
ne noon PULL, 

Tais-wi , me dt elle; mon parti eſt ! ris. 
Ce nel! pas par Tiun ac que je ſuis iunftext- 
ble, I welt pas qucſtion ici as wan „mais 
d'une indulgence tolle & crimi c, qui nui- 
roit a Forde & a la juſtice hanging L. divi- 
ne. Uaction de Durval fut aſtreuſe; le mitt 
rable ne relpccta tien, & tu veux que je 
donne un exemple d'impuuite , qui feroit 
pcui-crre fuueſte a ton hls meme, ſi jamais 
A ly 
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tu en as un. Sile mien, comme a [:it anmtre- 
fois ton pere, qui fut trans avec trap de ri- 
gucur, toit matic, je ne dis pas 4 une 
tile de condition, mais du moms de bone 
familie, ou ſimplement de famille honnete, 
quoique pauvre , en verite , je ine fervts ten- 
due, je n' aur is pas tegel au bien, & F 
ne ſerois pas avon? ut a lui Fire grace 
mais (pe : ner ue fil'e de la lie du a 
& d'une fimille connne row mtàme parni 
le penple ! Je n'y faurois pr er qu avec hue 
reur. Reveno!:s a c que je itole. 

I ne me teſte pour rout ritter que ton 
oncle Tervire, qui cnt legaler riche, & 
qui Peit de ton bien. Il a Ford Res 22 
du malheur de ton pete, ma- tn dit ; i! ne 
La jamais ni conſole ni fecnuru I! to rj out 
roit encore du mali:eur de mon tl & du tte 
jet de mes larmes; ain je ne veur point 
de lui. Il jonir d'ailleurs de heritage de tes 
peres , & wen g rend pas plus dine ton 
ſori. Je ſonge auili que tu nas pas grand te- 
cours à arten, ite de ta mere; tu mite: unc 
mer!cure ſituation que celle ou tu reſcetdis, 
& na ſucceiſion ſetuna du mois à faire ia 
fortune d une niece que jaime , dont je vos 
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Diæxiene Parte. 9 
bien que je tuis aue, qui craint de me per- 
dre , qui me ſregretteta, q en {uis lure , toute 
man hennere qu'elle ſera, & que mon nls, 
qui peut n'ctie pas mort , ne trouvera pas 
ſans pitiè pour lut , dans la milere ou i! elt 
peur-etre , ta recomonlince, qui elt une 
relſonrce que je lui lane. Voila, ma ile, 
de quot il elt queſtion dans le popier cachere 
que tu vois: j'ai cru devoir me hater de 
Hecrire, & je t'y doune tout ce que je 
poilcde, 

Je ne lui ripondis que par un torrent de 
larmes. Ce «iicours , qui m'oſfruit par- tout 
Pimagede fa moit , m attendrir & m'citiraya 
tant, qu'il me fut impiſi'le de prononcer 
un mor ; il me ſem! li qu'elle alloit mourir, 
qu'elle me diloit un terne! adieu, & jamais 
la vie ne m'avoit Etc ſi cherte. 

Ile compric le ſujet de mon ſaiſiſſement 
& de mes pleurs. Je nv'cicis aſſiſe; elle fe 
leva pour s' approcher de moi, & me pre- 
nant la main: tu manncrois encore imnieux 
que ma ſucceſſion, n'c!; il pas viat , ma 
hlle } Mars ne OCaurme point, me dit-ce, 
ce ut qu'une piccaution que j'ai prite. Notiy 
Madame , lui dis-jc en faſaut ua ert „ v 
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tre nis ne pas mort , & vous le reverrez, 
je!“ pere. 

In cet nſtant, nous entendimes quelque 
bruir dans la falle. C'croient deux Dames 
Tun chateau vols qui venbient voir ma- 
dame D. , & je me (auvai pour n'crc 
point vic dans beat ou j crois, 

I! tui'ur co entunt ine montrer un quart- 

heute apres. Elles venorelt 1vter mala 
Durfan 4 une partic de péclie qui foe fait 
Ie le nlemein che elles; & comme elle s'en 
excula fur les indiſoolitions, cles la ptietent 
du mo'as dc vourtoir bien m'y c:voyer , & 
tout ſe ſu te demmanderetit à me voir. 

Madame Darſfan , qui leur promit que 
j irois à cette partic , me fit avertir, & je tus 
obligce de paruyitre. 

Ces deux Dames, routes deux encore jeu- 
nes, dont Pane Croit fille, & Vautre maricc, 
tient aulli de toutes nos amics , celles avec 
qui je me plaiteis le plus, & qui avoient le 
plus d'amitic pour moi; il y avoir dix ou 
douze jours que nous ne nous étions vuss. 
Je vous ai dit que mes inquictudes m'avoieut 
beaucoup changce , & elles me trouverent ſi 
abattue, qu ulles crurent que j avois cf ma- 
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Dixieme Partie. 1 1 
lade. Non, leur dis-je; tout ce que ei, 
c'eſt que depuis quelque tems je dots aſicæ 
mal; mais cela teviendta. La- deſſus madan:c 
Purſau me regarda dun ait atrendri, & que 
Pentcndis bien; c'eſt qu'elle Sarrribuvir mon 
inſomnie. 

Ces Dames, me dit-elle enſuite, ſouhaite- 
raient que nous allaſſions demain a une par- 
tie de peche qui ſe feta chez elles; mais je 
ſuis trop incommodee pour forur , & je n'y 
enverrat que toi, Tervire. Comme il vous 
plaira , lui reponiis-je , bien tefolue de pre- 
rexter quelque indifpotition , t que de 
la laiiler ſcule toute la jure. 

Aulli, l. lendemai:, avait que madaine 
Dur'an tur cvearlle , eus je loin de ieur depè- 
cher un dome que, qui leur dit qu'une mi- 
graine vinicuce qui m'eroit venue dès ſe ma- 
tin , & qui me retendit au lit, m'ompechoit 
de ne reudie chez elles. 

Ma lame Dutlau, tome gunlſques heures 
apres de voir tentrer char che une feiume- 
de- chambre qu'che avoit charge de ine tui 
vie, apprit dete que je. 05 punt fertig, 
& ſut cu mcine tems leacuſe que jens . 
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Cependant, je me levai pour aller chez 
elle, & j(t:is a monic de fa chambre quand 
je la re ror, qui, ma'gre la peine qu'elle 
avoit 4 mircier depuis quelque tems, & 
ſoutenue par um laquzis , veavit voir elle 
meme en que! err Ew is. 

Comment! te voila levee , me dir-c!le en 
yarrcrint des qu'elle me vit; & ta migraine? 
Ce nen toit pas une, lui dis- je, je me ſuis 
cmro:npee , ce n'eroit qu'un grand mal de tète 
qui oft eyromen ne diminuè, & je ſuis bien 
tach e dee n'é te pas arrivee plutòt pour vous 
le dire. 

Va, teprit telle, tu wes qu'une friponne , 
& tu mc titctrois que je te fie partir tout- a- 
Fhe:re ; mais viens donc, puiſque tu as 
voulu raſter. Je vous atſure que je ſerois 
partie, { je wavois pas ctu ètre malade, lui 
1Gondic -ic d un air ingenu. Et moi, me 
din-el'c, je t'aſſute que jPirat par- tout ou Von 
m'incitera, puiſyue tu nes pas plus raifon= 
nabie. II mais, ſans doute, vous irez par- 
tout, reptis -je, j'v compre bien; vous ne 
fercz pas toujouts indiſpoſée; & en tenant 
de pareils diſcguts, nous arriyaracs dans (a 
chambre, 
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Nombre de petites choſes pateilles a cel- 
les que je vous dis la, & dans leſquelles elle 
devinoit toujours mon intention, de que!- 
que manicre que je my price, mavO I 
tellement gagne ſon cœur, qu'elle m'aimoit 
autant que la plus tendre des meres aime 14 
lille. 

Dans ces entreiites, 'a plus ancienne den 
deu: temmes - de · chambre qu'elle avoit, 
vicille fille , qui avoir toute ſi contiance , c 
qui la ſervoit d puis vingt-cinq ans, wmba 
malade d une ficvre aigue , qui Vemporta c 
lix jours de teme. 

Ma lame Durtun en fut corſterncs, II eit 
vrai qua Page ou elle croit, il n'y a prefzue 
point de perte egale à celle · la. 

C'ett une ame d'une eſpece unique que 
la mort vous craleve en pateil cas, use amis 
de tous les initans, a qui vous ne vous don- 
nez pas la peine de plaire , qui vous «i-laile 
de la fatigue d avoir plu aux autres, qui n'eſt 
pour ainti dire perfonne pour vous, quoi- 
qu'il n'y ait pe-fonne qui vous ſoit plus né- 
ceſſaite, avec qui vous ctes auſli roburante , 
auiſi petite d'humeur & de caritere que 
vous avez quelueius bcloin de Tre, avec 
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qui vos infirmites les plus humiliantes ne ſunt 
que des maux pour vous, & point une houte; 
entin, une amie qui n'en a pas meme le 
nom, & que fouvent vous n'apprenez que 
aus ainnez que lorſque vous ne Vavez plus, 
&: pie tout vous manque tans elle: & vould le 
£45 du le trouvoit madame Durſan, qui avoit 
e, de quatre-vingts ans. 

Auth, comme je vous Pai dit, en tomba- 
elle daus une mclancolic qui redoubla mes 
HAVEUrS. 

I! lui falloit cependant une autre ſemme- 
e-chambre , & on lui en envoya pluſicurs, 
dont Elle ne Saccommolda point. Je lui en 
cuerchai moi- meme, & lui en prefentat 
e ou deux, qui ne lui convintent pas nou 
plus. 

Ce fur ainſi qu'elle paſſa pris d'un mois, 
pendant lequel elle cur lieu, dans mille oc- 
caſions, de ſe convaincre de ma tendreſle & 
de mon ele. 

Dans cette occurrence, un jour queite 
rcpoſoit, & que je me promenois en litanc 
aux cnvirons du chateau , j'entendis du bruit 
a bout, de la grande aller qui lui ſervoic 
d 4rc1ucziis Forte que je tournut de ce cote d 
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Dixieme Partie. 15 
pour ſavoir de quoi il ecoit quældon, & ju 
vis que c' toit le Garde de mailwine Durtan 
avec un de ſes gens, qui querelloſent un 
jeune homme, & qui ſembloicut avoir eie 
vc le maltraicer, en tachant de lui au raclie r 
un fuſil qu'il tenoit. 

Je me ſentis un peu ( mue du ton brutal! & 
menagant dont ils lui parlvient , audi ben 
que de cette violence qu'ils voulticn lui 
faire, & je m'avangai ic plus vice que je: 
en leur criant de „arreter. 

Plus pepprociiat deux, & plus leur action 
me déplut: c'eſt que j'en voyois micux le 
hone homme <1 quz {ti0!:, qu'il toit en ctter 
ctiliicile de regarrice indidremmeut, & dent 
Pair y la taille & la ph; ionomie me trappe- 
rent, malgre l' habit tout uni & pretque uic 
dont il toit vertu. 

Que laites- vous donc là, vous autres 2 
dis. je alors avec vivacits a ces brutaux quad 
1* rus p YES di cux. Nous utetons © gelen 
gui chatſe ſur les tærres de Madame , qui a 
deja rue du gibier, & que nous voulons dE- 
ſarmer, me répondlit ic Garde avec toute la 
confianc: d'un vaict qui elt chargé aa, oi: 
dit d laitæ du mal. 
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Le jeune homme, qui avoir Gi ſon cha- 
peau d'un air fort reſpectucux ds que je 
m ctois approchee , jettoit de tems en tems 
fur moi des regards & modeſtes & ſuppliane, 
pendant que l'autre parloit. 

Laiſſcz, laiſſeg aller Monſicur, dis je apres 
au Carle, qui ne Vavoir appe le que ce gar- 
gon, & dont je fus bien ailc de corriger lin- 
civilitè ; retirez- vous, ajoutai- je: il eſt ſans 
doute crravger, & n'a pas ſu les endlroits oit 
il pouvoit chaſſer. 

Je ne laiſvis que traverſer pour aller ail- 
leurs, Malemeiſelle , me r pondit- il alors 
en me (aluant, & ils ont tott de ctoite que 
j'ai tire fur la tette de leur Dame, & plus 
encore de vouloir dẽtarmer un homme qu'1!s 
ne connoif{ciur point, qui, malgre erat ou 
ils le voient, weſt pas fait, je vous allure , 
pour ètre maltraite par des gens comme cux, 
& (ur lequel ils ue fe font jettes que par lur- 
pile. | 

A ces mots, le Garle & fon camarailc 
mlitterent pour me pertuader qu'il ne meri- 
toit point de grace, & conunucrent de Vapol- 
tropher d& :3rcableme:it ; mais jo leur twig o- 
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En errivant, je ne l.: 
brutaux, & depuis qu'il avoir dir queiques 
paroles je les ttouvois intolent. Tatfez-yeus:, 


aye 15 trouve 10 


leur dis, vous parle mal; Cioignez- vous, 
u. ais ne vous en atlez pes. 

It pits m'adtetflant a lui: Vous ont - 1:3 
die votre gibier, lui dis- je} Non, Place. 
moiieile , me tépandlit- il, & je ne ſaurvs 
trop vous remercier de la protection que 
votis avez la bonte de nraccorder dans cette 
oveaion - ci. Il elt vtai que je chatle, ma: 
pour un motit qui vous parottra fans doute 
bia pardonaabic ; c't pour un Gentile 
lum nme qui 2 beauccup de parens dans la 
Nobletle de ce pays-Ct, qui en ett a ore 
depuis long-te: us, & qut y Ci ative d avant 
er avec ma mere. En un mot, iial:mnoi- 
ehe, c'eſt pour mon pere. Je Pai laifle 
aq de, ou qu moins tres-inditpoté dais le 
V. Hege prochain, chez un pay ſan qui uc 
a retitès; & comme vous junger bien qui! 
vit effez mal, qui il n'y peut trouver qu'une 
„ouꝛtiture m s covenable qu'il ne tlas 


— «qu "ul 12 'vﬆt ; 
dz d enſe, je luis foru tantot pore alice 


iroit, 
Sers C1 ct 40 A. — nutte beau 95 
VCLUTC un petit bijoa, que þ ib fur mah, dans 
Tome I. is 
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la Ville , qui neſt plus qu'à une demi- lieu 
d'ici, & en ſortant jar pris ce fulit dans 
Firrention de chatler en chemin, & de 
rapportet a mon pete quelque choſe qu'i' 
put anger avec moins de degout que c. 
qu'on lui donne. 

Vous voyez bien, Marianne , que voila 
un dicours aſſez humiliant à tenir. Cepen- 
dame, dans tour ce qu'il me dit la, fi uy 
ent pas un ton qui n'excität mes tegar. 
armer Tee . lenſibiiu e, & qui ne nia 
dagger Comme dave ta manuyat;s 
Fort if ny avoircten de | oppnit que la 
nur & for 1 ſian NCC. 

J. tans facie, lui ais-je, de netz pa- 
yet; alle; rot you Ur vous (patgner ce ui 
viene de {o paſter, & vous pere chailer 
ici cu toute linen 4 þ aunts fon qu'on mY 
vous en enveche pas. Contnuez, Monſicur 
la chaile cit boric fur ce terrein - ci, 8 
vous nlrez Pas lei: ans trouver ce qui 
vous tam pour votre malic. Mais peut - 0: 
vous deman ler ce que Celt que ce byu 
que vous aver deiſein de vendre? 

alas! Midemoiclle, reprit-i!, ce 
fort peu de chose, Þ welt qusition qu 


| 

mi- licu 
(11 dais 
„ & de 
fe qui 
que c. 


ie voila 
, Cepen- 
5 uY 
regard. 
6 nia 
nauv a! 
e que (a 


ett pa; 
ce qui 
z chailer 
jon vt 
lonſicur; 
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ce qui! 
peut - on 
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diene bagatelle de dei cents francs tow 


au plus, mais qui tuhra pour donnert + 
mon pere le tems d'attendte que ſes ar aires 
changent. La voici, ajduta-t-ii en me 1 
pretentaut. | 

zi vous vouiez revenir demain matin , lui 
dis -je apres avoir pri.e & rezardce , peut- 
ene vous en aurai-je détait; je la propofiirat 
du moins a la Dame du Chateau, qui ci: 
ma tante. Elie eit gencreuſe; je lui diraf 

e qui vous engage 4 la vendre; clle en 
fera ſ...s dufte rouchce , & Fee pure 4 * ene 
vous C(pirgneta la bei 2 d'alier la porter 4 
la Ville, ou je prèveis que peu de gens en 
autont envie. 

C*ctoit en lui remettant la bague que jo 
lui parlois aiui; mais il me pria de ls 
garder. 

[1 wet pas n2ceflaire que je la reprenne , 
Mallemeuelle, puiſque vous voulez bien 
teuter ce que Vous tes, & que je tevien- 
drat denain, me repoadi; - il: il ett juſte 
ei Alus que la Dame dont vous parlez , 
ait le tens de Pexaminer;,, ainfi , Made- 
mutivile , Perm ettez que je vous la laue. 
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20 Vie de Marianne, 
ſurprit un pen, me put, & me fir rougir, 
j: ne fat rourquoi. Cependant je 1 fuſai 
d'abork de me charger de cette bag, 
& le pretlai e {a repren. lte. Non, Nade- 
moiſelſe, me di: il evcorc en nie faluam 
rut me quitter; il wut mieux que sous 
Fay ez es anour Pin , atto que vous pultiicz 
lu montrer; E J deſſus il portit pour abre- 
ger ia contehgion. 

Je m'atretai 4 la tr e pen lau qu'il 
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laiiſ.c , avoir part a mon aitention; cile 
m'occupoic , & n'coit pas pour mot une 
choſe indiftcrente. 

Ya'lai chez madame Durſan , qui croit r- 
veillee, & 4 qui je contai ma petite aven- 
te, avec Vordie que javois dome de (a 
part au Garde. 

Flle ne manqua pas d'approuver tout ce 
que j'avois fair. Un jeune Chatſeur ds ſi 
bonne mine, (car je n'omis rien de ce qui 
pouron le rendre intéreſſmt ); un jeune 
nenime ſi pali, ft doux, ft bien cleve, qui 
chaſſoit avec rn zele ſi cdifhant pour um pere 

Gale, ne pouvoir que trouver grace aup:es 
„e ame Durſan , qui avoit le cœur bon, 
& ou! ne vovorr dans mon resi: que {a juſti- 
„aten on ton bloge. 

Qut, ma fille, tu as raiſon , me dir-c!'e ; 
"ns pete comme toi fi Pavois cr a ta 

ace, CL ton action eit tiès louable : ( ps ti 

e que fe Vimaginot,, ni que je le 
rar 5 (0/50 m, ue ; ce N'ETOIT pas- la le mut 
ga'ii et fall dir:). 

(101 quit en wir, dans Varttendriiſemens 
„je la vis, faugurai bien du ſucces de ma 
19,200 au lujet de la bague dont je lui 


22 e d: Marianne, 

parlai, & que je lui monttai tout de ſuitæ, 
perſuadee que je avois qu'a lui en dire l. 
prix pour en avoir Fargent. 

Mais je me trompois; les mouvemens de 

14 tante & les miens n'ecoient pas tout-4. 
Fair les memes. Madame Durſan n' toit qu 
bonne & charitable cela laiſſe de ſang- froid 
& n'engage pas à acheter une bague dont 0! 
n'a que faite. 

Tu n'y ſouges pas, me dit-elle; pourqu» 
t' es tu charge de ce bijou? A quoi vcux-t. 
que je Pemploic ? Je ne pourrois le prend 
que pour toi, & je ren ai donné de plu 
beaux (comme il étoit vrai). Non, m 
Elle, reprends-le , ajouta- t- elle tout d 
ſuite , en me le rendant d'un air triſte: ore 
le de ma vue; il me rappelle une petit 
bague que j; ai eue autrefois, qui Etoit , « 
me ſemble , parcilic a celle ci, & que 3 
vois dunnce a mon fils fur la fin de i 
etudes. 

A cs diſcours, je remis promptemetn | 
bague dans le papier d'ou je Vavor, tc, 
Pailurai bien qu'elle ne la verreit blu. 

Attends, repriteile , j'aime mic! 445 
propules demaia & ton jeune hone de! 


le ſuit? , 
n dire l. 


mens de 
s tout-A- 
etoit que 
ng- froid, 
dont ou 


pourquoi 
1 veux-tu 
e prendte 
: de plus 
Non, ma 
tout d- 
tte : Ore- 
me petite 
etoit, c 


*9 


> QUE } 1 


lu de 6.5 
ctemeit (1 


12 : 


RE ant id 


me dc lu 


Dixicme Partie. 23 
priter quelquwargent, qu'il te rendra, lui 
diras tu, quand il aura vendu fon bijou. 
Voila dix &us pour lui; qu'on te les tene 
ou non, je ne m'en ſoucie guere, & jc les 
donne, quoiqu'il ne faille pas le lui Gre, 

Tſe m'en garderai bien, lui repartis-je en 
prenaut cette ſomme, qui etyit bien au- 
deſſous de la genẽroſitè que je me ſentois; 
mais qui, avce que! u' argent que je rctolus 
d'y joindre, deviea droit un peu plus digne 
du ſervice que Pavois envic de rendite; car 
de Vargent jen avois. Madame Duiſan , 
qui, dans les occatons, vouloit quu je 
jouatle, ne m'cn laiſſuit point manquer. 

Tour mon embarras {ur de ſavoir com- 
ment je fervis le lendematin pur oftrir cette 
lomme au jeune homme en queſtion, ſans 
quid ca rougit, a cauſe de Pindigeuce des 
hens , ni qu'il pur entrevoir qu'on donnoir 
cet argent plus qu'on ne le preroir. 

y revai donc avec attention; j'y revai 
le ſoir, j'y revai cralit couchce , jarran- 
veal ce que je li dirois, & f'atten lis le 
lenddemain fans impatience , mais auili ſans 


ceſſet un inſtant de ſonger a ce lendemain. 
It artiva donc, & ma premiere idce en 


24 Vie de Marianne , 
me reveillant , fur de penſer qu'il Eroi* 
arriv*, 

V:.vis avec maltame Durſan fur la ter- 
raſſe du jardin, & nous nous y entrecenions 
toutes deux alliſes apres le dins , quand on 
vint me dire qu'un jeune ctrenger . qui 
ctoit dans lu ſalle, demandoit a me paricr. 
C' eſt apparemment ton Cha!l-ur d' hier, me 
dir madame Durfan ; va lm tente fa bague 
& tiche de Vamuſer un inſtant: je vais re- 
tourner dans ma chambre, je fcrois bien- 
aiſe de le voir en traverfant dans la ſalle. 

e me levai donc avec une emotion ſe- 
crete, que je n'atttibuai qu'a la facheuſe n5- 
coſlitè de lui remettr: le diamant, & qu'a 
Pembarras du compliment que j'allois lui 
faire pour cette ſomme que je renois toute 
prete , & que j; avois augmentee de moitié. 

Te Fabot ſai d'abord avec cet air qu'on a 
quand on vient dire aux gens qu'on n'a pas 
reuili pour eux: il ſe micprira mon ait, & 
crut qu'il fignitioir que ſa vte m' (toit, en 
ce moment- la, importune; c'eſt du moins 
ce que je compris a ſa tẽponſe. 

Je ſuis honteux de la peine que je vous 
donne, Mademboiielle; je craigs bien de 

N 417 
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n avoir pas pris une heure convenalle, n 


3 
<Q EX 


dit il en me {aluant avee routes les graces 
qu'il avoir , ou que je lui crovois. 

Non, Mor.ttevr , lui repariis-je 3 vous 
yenez 4 propos; & je veus attendois: mais 
ce qui me morihe , Celt que j'ai encore 
votre D0%uey, & que je n'zi pu engoger ma 
tante a la prendie, comme je vous Vavois 
Fair eye rer. Elle a beaucuup de ces Fortes de 
%%, & ne ſaur i-, Ji-clle, 4 quot 
mere le vorre, Elle ſernit cegendant char- 
mee Vovirzer d'hlehngtes g us; & quot- 

17 


gelle ne vous coungelere, 
* 


ſur ce que j 
ww ar dit q;te les perfunnes a qm vous ap- 
P 17527142 cent ch. „ dens Ie \ itage pra- 
chin, qu'elles venor at dun ce rey ci 
per ue allaite de con- que, & que 
vous ne vendll & ce poitt bijou ꝗu peur en 
tirer un argen dent vos F 1 Welt a6- 
turtle ment heli: ein, Monteur, fur la 
m.Aaicre doit je bn z poric de vous, & de 
attention que vous merniez, elle a cruc 
qretle ne nA ucroit rien & vous Frire un 
pic qu'elle foro en atic qd'ou lui zit en 
pet. 

zu tenant due les yorres aient regu de 
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agent, ou que vous aver vendu le dia- 
mant, doit la vente fervira a vous ac 
qui, & pai fur moi vingt <cus que you; 
nous devrez , & que voila, ajournt-j2. 

Quoi , Mademoiſelle! me repondir-i! , 
zn ſuuriant doucement, & d'un air recon - 
noiſſant; vous m2 temcttrez la bague! Nut 
vous lonimcs inconnus; vous ne me deman 
dcz ni nom ni biitet , & vous ne ron oft: 
pas moths cet argent? Vous ez tal: 
Moniecur, lui du e, on pourcoit d aba 
regatder cela Comme inip radu, je Lav dus: 
mais vous ces aſlurement un jeune lou 
plein dhonncur; ou Yoir Lien que vous 
venea de bon lieu, & je fuis perfucilee que 
je ne halarde zien. A quoi Pailleurs lu; 
f-rviroigut votre billet C vVitie now , fi vous 
N'cticz pas ce que je peice? Quant au dia- 
mit, je ne Vous la ted, qu'afin que vos. 
je vendiez, Monteur; Cell avec lui que vo 
me Pater. Coponunit ne nog prelles point. 
Il vaut, dii-va , pius de deux cents francs; 
PICNCZ tout ie tems qu'il faul ra pour vous eu 
elclairc 1ans V perdre & jc le lui préèſcntols 
en lui partiut ainſi. 


JC uc lais, Maycmouliclle, in reo it- 
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pete point à des inconnus ; Cot vous en 
dire alle:, & mon pere & mi mere lerant 
auſli pchettes que moi de vos bones, „us 
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que depuis k hier s LOUS ons trouve une 
amie qu nous a preté tout ce qu'il nous 
$iz01ts 

Madame Durſan, qui entra a'ors dane la 


Calie, men vecha de Iu rope)! Ire E. I! { doin y 
61310 que ct it une tanta, & lui fit und prove 
jonude reverence. 
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on tour, 
que je ne Paurors efpere , & qu'elle crut ep 
241 nmeat devoir a fa figure, qui eroir fire 
nutte. 
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ſicur ne la venra point. Tan micur , r 
prir-eli2 ; il auroit cu de la peine a end 
faire ici: mais quoique je Be men fois p 
accommodee, ajouta t ce en Hadretlann 
lui, pourtois - je vous dere bonne 4 quelq 
choſe, RIO, ur: Vos perctis, 4 CE 4 
m'a dit ma niet, font nous cnc ar: 
yes en ce pas- ci; ils y Ot 15 autres, 
il y avoic occaltunde les fers, cu let“ 
charmce. 

TJ aurois volontiers embrati- ma tant 
tant je lui favois gre de ce qu'elle venvit: 
dire. Le jcune homme rougit pourtant , 
jy pris garde; il me patut embatraſſe, 
n'en fus point ſurpriſe. Il ſe doura bien q 
ma tinte, a cauſe de fa mauvaiſe fortun 
avoir été cucievſe de voir comment i} cr: 
fait, & Von n'aime point à etre exam; 
dans ce ſens-là; on ct meme honteux 
faire pitic. 

Sa . reponſe n'en fut cependant ni moi 
po'ic, ni moins reſpectucute. Jinttrui 
mon pere & ma mere de l'incitèt que vo 
daignez prendre a leurs affaires, reparti 
il, & je vous ſupplic pour cux, Ma am 
ele leur couſcryer des intentions u fayorabl, 
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A vine eut- il prononce ce peu de mots, 
ne madame Dutſan reft1 comme donne. 
i''e gir.la meme un inſtant de flence. 

Vorre pere eſt il encore malade ? lui dit- 
che apres? Un peu moins depuis hier au 
it, Madame, repondit il. II, qe quelle 
ure ſont ſes aftaires ? ajouta-r- elle 
encore, 

I' ft queſtion , dit- il avec timid i, d'un 
xcommotemerr de famiilc, donr i! vous 
11 !truira lui meme quand il aura l'Honneur 
e vous sor; mais de certaines raitons ne 
ni permettent pas de fe montter fit. I! ct 
donc commu ici, lui dit-clle : Non, Llada- 


ne, mais i! ) a quelques parens, reprical. 

Quoiqu'it en ſoit, roponedir=cle , en pre— 
nant mon bras pour Paider a marcher , pai 
des amis dans e pays, & je vous repete qu'il 
ne ticndra pas a mot que je ne lui ſois utile. 

Elle partit la- deſfſus, & wW'ohl:gea de la 
ſuivre, contre mon attente; car il me tem- 
bloit que pavois encore que aue ce A 
dire à ce jeune homme, qui de f core 
paroifſyir ne m'av ot pas tout dit non plus, 
& ne croyoit pas que je me tetiretoi, fi 
promprement. Je vis laus ſes yeux qu'tl rig 
C it 


zo e de Marianne, 
regrottoit, & ge tichai qu'il vit dans +; 
meine que jeu bien qu'il reviat, vil 
te F. liott. 

Je tui, de ron avis, me dic madame Dur- 
tam quand na tümes teules 3 ce gargon - 
eit de iu ume mince , & ceux a qui il ar. 
p4citicnt tont trennt des gens de quelque 
cl. te. ni tu lien qu'il a un fon de voix qu 
ma emu? Eu vetité, ' cru entendd: 
p titre mon fi's. Que te difoir-i quand 
1. . Atti (e:; Zu une alc que fon pie av« 
rare, Neri * , Faro tire du leu 
ci argent du i toit „ & qu'il vous ten. Iro 


"Ing .* ces de la lomme qe vous Office, 


A te dite le vrai, me rrundit elle, c 
cue homme parle d'un accommodemen 
de tezuille, & je ciains fort que le pere £ 
IC toit auiiciuls battu; il ya toute apparcnc 
qua c ed pour cela qwil ſe cache; & ten 
pri, il hu (ra ditlicile de lorur d une pe 
en tuire. 

(1 vant alors nous interrompre. Je lat 
ui malame Duran „ & Fallai das m 
co ure pour „ ette ſcule. J'y erat ail 
„ tem. Laus meu Appereccyoir, 4ary 
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alloit tafavertc qu'il me tenant it, Cos 
pei fant IA nuit arriva fans qrk cut patu y 
& mon bon crm, par un deri un, crceps 
iE & que ighoruis moi- meme, en devint 
dene riedes 

Fc jour d'aptès, point de viſite non plus, 
gte ma ti font, pavels port juſeques · 14 
e lui dcftinois; mai, urs; 
allons, me dis- je, il u'y a qu'a le remet- 
tte dans nia cafſe- re: cr Cebit toujours 
non LON cut qui te »eugeoit fans que jg 
I. in, le ſulende main, une des meilleu- 
* e de made Dan, ſemme a peu 
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32 Nie de Marianne, 
pres de fon age, qui Veroir venue voir fur 
les quatre heures , & que je reconduifl.s par 
gaiattene juſqu'a fon carrofie , gu'clle aner 
tar arreter dans la grate alice, me dit au 
fertir du Cate u: promenons- nous un 
inſt. t de ce cord, & elle tournoit vers un 
petit bor qu16on à droite & a4 gauche de 
la nin, & quion avoit percè pour faire 
Tavcune: if y a quelqu'un qui nous yar 
tend „ aon telle, qui a pas te rae fint- 
vre chez vous, & que je tuis bien - aiſe de 
VUUur m19:!trer, 

Je me mis re: Ann moins pu je me frer 


a vous, Mad me, & Nwaten pos defſein de 
meu cver „ui eee: 

Non, veprit-e:'e du meme ton, & je nc 
vous err. pay bien loin. 

En et, 2 reine (tous nous eytrees dans 
cette partie du bots, que je vita dix pas de 
nous trois perfonnes qui nus atorderent 
avec de grandes tevetenczs, & de ces trois 
perſomies, ' en recmmus wir, qui toit mon 
jeune hamme. L'curre , Ctoft une femme 
t. Ce- bien faite, d'environtieate-hult 4 qua- 
rante ans, qui devoit avoir Ge de la plus 
grondle beauté, & à qui il en reſtiut bean- 
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Dixieme Partie. 33 
coup 3 mais qui croirt pale, & dont Fabat- 
tement parolſſoit venir d'une ttilluſſe ane 
cienne & habituclle: au ſurplus , nale come 
me une temme qui n'auroit pu contereer 
qu'une vieille robe pour fe pater. 

L' autre étoit un homme de quatante-trois 
ou quatante- quatre ans, qui avoir Fair in- 
trine , aſſez mal arrange d'ailleuts, & a vin 
o1 ne vevuir plus, pour tour telte de digui- 
ic , que ſon cpce. 

Ce lar lui qui Je premicr $'avan;a vers 
rien me ſaluant: je lui reis % talut, 
e tavoir a qui cela aboutitigit. 

Monitcur , dis je au gung bonme qui 
cont a cue lui, dues-moi je vous pric , 
de quot il eſt queſtion } De mon; fete & de 
ma mere que vous vopez, Madcmoiſe!: , 
de ter ondit-il; ou, pour vous mettre en- 
Lore nncax au tait, de monſieur & de ma- 
dame Durſan. Voila ce que c'eſt, ma tille, 
me dit alors la dame avec qui j'stais venue; 
voila votre couſin, le h's de cette taute qui 
v1 a donné rout fon bien, a ce qu'elle 
a conic elle merac , & je vous en de- 
maunde pardon car avec la belle ame que je 

15 connois, je fayvis bien qu'en vous 
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34 Jie de Marianne, 
menant iti, je vous t. ufdis le plus mau - 
vais tur du :nonde. 
A peine chevolt elle ces mote, que 11 
femme tomb « 1285 pics: & cotta mor, 
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tute du monde ly plus ſupb li. r. ce, ati 
dient ma rc onte. 
Ou. tat oon tes Ml.: ne ? me 


criai je en Vernoractant, & perittr to jun! 


fon] de Pane, de voir autuur fe ny Ct 
famille intorrunce qui me enden Varticg 
de fon ſort, & ne me {officio gun tiem 
L. unt d'avoir pitic de famine, 

Aue laites von; dene 5 Nadine? Lever 
vous , lui criois- je, vous waver point d 
-1eilfeure amic que mai. LIl il niceilaire d 
%, abaitler ain devant moi pour me tot 
der: benſez vous que je tienne «4 votre bic!! 
In + mot des que vous vivez: Je nen. 
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Dixieme Partie. 3 5 
norce avec mille fois plus de plaiſir qu il ne 
m'en autgit jomans lait. 

Jo trois en meme - tems une main au 
r*, qu. 
t's, Jour Faction plus rendre & plus rimide 


jetta detſus autti bien que fon 


wo tt rouꝑir, toute diſtraite que 
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A la nn la mere, qui é juſjues- 143 
refs dne mes bras, fe releva tout - . fait, 
. libre. Jembrailhi alors Xi. Die- 
en, ant ne ne put prononcer que des mots 
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1e pete. Ce fls toit mon parent, * 
4 111 


© parciiics circonte Nees rien ne dts 


ven: mn'empecher Je lui former les memes t- 
I. Drrfan , & ce- 
pe nent ge motors pas: ce parent - lä coir 


h. Sit; je ne trouvois pas que mon atten - 


m nsges d' unitié an”: 


| 1 g 2 5 
(| went pour lui rut tt ho: ate; il ſe pate 
ht entre hui & moi jo ne * i de trop 
dg 1, qu m'e verteilt d ore moins libre 
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36 Jie de Pfarianne, 

plus de riferve que les autres ? Ou'en auroite 
on penſe? Je me detetminai done, & je 
Pembratſai avec une emotion qui fe joiguit 
a la ſienne. 

Voyons d'abord ce que vous {fouhaitez que 
je faile , dis- je alors a monticur & a madame 
Durſan. Ma tante a beaucoup de tendteſſe 
pour moi, & vous devez comprer fur tout 
le credit que cl peut me donner fur elle. 
L::core une fois, le teſtament qu'chle a fait 
pour moi, & rien, colt la meme cee, & 
j- le lui diclatetai quand il vous pliira 3 mais 
il faut preadre des meſures avant que de vous 
pretenter à elle, ajoutai-je en adreſlauit la pa- 
rule a Durtin e pere. 

Trouvez - vous a propos que je la pre- 
vienne, me dit la Dame qui m'avoic ame- 
uce, & que je lui voue que ſon ts eſt ici? 

Non, repris je d'un air penfit 3 je connois 
ſon inflexibilite , a Vegari de Monticur, & 
ce ne ſeroit pat la le moyei de roattir, 

Helas ! Mademoitelle , reprit Duiſan le 

ere, c'eſt comme vous vez, 4 un mou— 
tant qu'elle pardoareroity il y a logs teins 
que je nai plus de ſaute. Ce neſt pas piu 


| zuroit- 
„& je 
joigun 


tea que 
1: ame 
-ndceolle 
ur tout 
ur elle. 
ena fait 
;Gle , & 
a 3 mais 
(te Vous 
ut la pa- 


la pre- 
ne ame- 
elt ict? 
connois 
cur, & 
Hr. 
nan le 
172 mou 
E deins 


pas Por 


Dixieme Parte. 37 
mai que je demande grace , c'eſt pour ma 
temme & pour mon fils, que je laiſſerois 
dans la derniere indigence. 

Que parlcz - vous d'indigence ? orez - vous 
done cela de Veſprit , lui rcepondis-je 3 vous 
ne ren ſez point juſtice a mon caractere. Je 
vous a deja dit, & je le repete, que je ne 
deux tien de ce qui eſt à vous, que Jen terai 
ma declaration, & que des cet inſtant ci, 
votre fort ceſſe de depend re du ſuccès de la 
conciliation que nous allons renter aupres 
de ma tame: a moias que fur mon rectus 
Ther d'elle, elle ne falſe un nouveau 
teltaincnt en faveur d'un autre, ce qui ne 
nie paroit pas crovable. Quoi qu'il en ſoit, 
il mc vicut une ce. 

Votre mere a beſoin d'une femme de- 
chanihre; elle ne ſauroit sen paticr. Elle en 
a perdu une que vous avez connue, ſaus 
doute , C'it la Letevre ; mettons à profit 
cette conjoncture , & rachons de placer 
auyics elle madame Durtan que voila. Ce 
lein vous, dis- je à autre Dames, qui la 
Fretenmtetez, & qui lui repoudrez d' cle & 
&c lon atiachement, qui lui en dircz hardi- 

cut tout ce qu'en pareil cas ou peut dire de 
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23 Lie de Alartanne 

pu avantegeux. Madzme cit aimable; 1a 
ECHLCUT & le grace ule ſa plone Vous 
en reudrant bien cr able, & la conuite 
de Madaing aciheyers de guter votre Clogs. 
Vulld ee ge nous peu ns taire de micux; 
je tds tire que ſous ce peilyanage elle ga- 
gerd le cœur de nia tante: oui, je n'en 
dont: pas, ma tante l'aimera, vous remer- 
ci-ra de la lui avoir Comes & peut etre 
Qu att pretiiter jour, dans la ſatistection 
qu ee aura d'avoir iciouve iniuiment micox 
que cc qu'elle a retdu, elle nous ſaurnita 
ele- meme quelques heurcus inttaus ou nous 
ne Til ucrons tien à lui avourt une petite tus 
percherie, qui n'e!t que louable, qu ele ne 
pourra SCMPeeUCT d'appiouver , qu Cir trou— 
vera toucliaute, qui l'on en enet, qui ne 
raghuguera pas Ge ltc, it, & qui Laura 
nc hots & cctAt de nous reiter quaud ollg 
en cia iuftiuuile. On ne dest point rough 
A ailicurs de teuir lieu de teme Je Chan ye 
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Dirxieme Partie. 19 
e:mmencerent. Ce que je picpoſois mar- 
que it, difoient-ils , tant de {ranclate, tai do 
zele & de bonne voloute pour eu, que leur 
contement ne finifloie print, 
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aum toit leur ami & la ee = e ene 
matlame Duſan a fu Delle. : : TH rrgutys 
ment que tautot elle mill c 7:44 K:8 


MILLE pas one cue per: 18 eee «(11k 
put rempiacer la Lefevie. og iu at nicht 
promis de lui en chercher wit, & je vous 
artete pour elle, dit- elle en ant à mad une 
Durſan , qui (toit chartace de ce que j'avois 
imagine, & qui repondir qu'elle ſe tenor 
pour arctic, 

Nous enteudimes alors quelques domelli- 
ques qui étoient dans l'allee de avenue + 
nous craiguimes, ou qu'ils ne nous vient, 
Ou «je ma tate ne leur evi dit d' eller voir 
Fouraqnoi je nc revenois pas, & nous juget- 
12% 4 propos Je nous loparcr , d'autant plus 
dil nou tuthtoit d'etre convenus de notr 
deflein, & qu'il nous feroit ate d'en téglet 
Dendertion fulvatit les Gccurtences, & de 


1-415 chncilier tous les jours enteiable, quai 


us ois Parton cron entamee. 


4 
x 


+# 
4 


— ——— 


— + 


40 Vie de Marianne , 

Nous nous retira.ncs donc Madame Dor 
frainville & moi, ( cet le nom de la Dam: 
qui m'avoit amence } pendant que Durta:: , 
ta femme & (on hb allerent a travers le peti: 
bois gig er le haunt fe avenue, pour atten- 
Are cette Dame, qui devoit en pailant le 
prendre d u fon carrofſe , qui les avoit tous 
trois logs chez oe, qui les faiſoit pallet 
pour d'anciens amis, dont la perte d'un 
proces avoi: d ja derange la fortune , & qui, 
pour les en co.Mulcr , les avoir engayces à la 
venir voir pendant quelques mois. 

1a as Ce bien long tems avec madame 
Dorftainville, m dit ma tante quand je tus 
arrive. Out , lui ais-je ,in toit point tar l, 
ell: a c4 envie de le promeacr dans le petit 
bois , & elle u'infiit? pas davautage. 

A dix heures du matia, le Icademain, 
madame Dortrainville toit deja au chateau: 
je ve ois moi- mme d' entrer chez madaine 


Lurſan. 

Entin, vous avez une femme-de-chambre, 
jui dit tout dm coup cette Dame, mais une 
femmes le- chambre u2i4que : fans vous, je 
reaverruis la micune & je garderois celle-la; 
& 1. laut vous aumer autant que je vous ait e, 

pus: 


> Dor- 
Dani: 
urla::, 
le petit 
Hatten 
Ant les 
bit tons 
t pallet 
— d'un 
& qui , 
"CS à 1a 


nadame 
je tus 
ar tar , 
le petit 
Imai, 
näteau: 


madaime 


hambr:, 
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4. reiter chez moi; 


Dixieme Partie. 41k 
tant vous donner la preterence. C'eſt une 
emme attentive, adroite , altcctionnce , 
ecrrucufe 3 c'lt le meilleur ſujet , le plus 
tele, le plus eſtimable qu'il v ait peut -eètte: 


je ne crots pas qu'il ſoit potfible d'aveir 


micuy, & tout cela fe voir dens ff phyttoe 
norMice. Je la trouvai chez moi, qui venoit 


(Lartiver de vingt licues d'ici. 

1%, de chez qui fort- alle? dit ma tante. 
Cormment a-t on pu fe detaire d'un ft excel- 
Lſt ce que fa maitreſle oft mort? 


(ft cela mme, repartit ma lame Dortrain- 
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vie, qui avort prevu la queſtion , & qui ne 
toit pas fair un lerapule d'imag ner de 
duo y ropondre. Flle fort de che une Dame 
aut init ces jours pallt's, qui en faiſiit 
un cas ih, qui men a dit mele fois des 
ce admitahles, & qui la gardoit depuis 
quinze Hu feize ans. Je fais Vailleurs qui elle 
ett; je connois fa famille: elle ap pattient 2 
de fort honnetes 


5 gens, & enn, je ſuis fa 


eimion. Elle venvit meme dans Firienitin 
du moins na-r-cle pes 


yo!'u, dit-elle, entrer dans aucune des mate 


en von lui propote, fans ſavoir ſi je ne 
1. neten krais pas ; mais comme je ne ſuis 
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42 Jie de Marianne, 
pa, micontente de la mienne, qu'il you; 
en baut une, je vous la cle , ou pour micu. 
tre, je vous en tais un prefein , car cc: 
Cit un. 
men falloit pas moins que ce roman 4, 
aj Ale cummie von le vopetz , pour en,, 
t. lune Hutten à Ta prendre, & pour 1 
er des denne ( ehe avoir de tout autt; 
— CE UNC d. oe belle avoir piu, 
N 
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1. me env <7! 
vous? dit + elle. Tour & Pure, Tcpo! 
nada. ng Dorfrainville ; elle te reviend: x ; 
de hien loin, puitrre'le fo promene r 
terralſe de votte jardin, ou je Vai lt“. 
Queue merite , quelque taiſon qu'elle au, 
Je n'ai pas voulu qu'elle lat pretente 4“ 
(loge. Elle n. lait pas auili Lic ue mul fi 
ee qu elle vaut „ & n welt pas necetlfait. 
qu'zzile le ſache; nous nous paticrons Lie 
quelle Sellime tant: elle n' en vaudroit pa 
mieux, ajouta-t-cile en tient, & pour ct 
meme en vaudrait- elle moins. Vous ve © 
inttruite, cen eſt aſſez, il u' a plus „u. 
dire à un de vos gens de la Faire verur, 
Non, non, dis- je alors, je vais Fr rn 
u. :u eine, & 10 (ors en cue your Vat 
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4 t. Vie de Alraune, 


11. 


Ah , mon ien: de vous, Mor lem ore 
me rern. t Cie; ce que Yor mie lte, wv 
me lat toug'r: en! fur qui donc compta- 
roi je dans le monde? Allons, Nladem !. 
lelle, je vous ſuis: voilà toutes mies Grant: 
dit pecs. 

Ec la- defus nous entrimes dans cct:: 
chambre, dont cle avoir cu tant de peur 
d' approcher. Cc pendant, walgre tout ce cn 
oge qui lui croit tevenu, ellen VEL u 
timidice qu'on urot pu fie or EXCL, 
dans une autre quelle, m/s ni, jure 4 
cette . aintabie & madre, à ce village 
rein de denten qu'eile ut, parut un: 
Fer TE plus chez CC. 

mon gd, je foruris d'un air iatisfatt 
any Pexciier echte lee bonues difprifions 
d. ma tanta, iui regardoit 4 ma mine ce 
qu. . pe ſois. 

M. tete Rrunon, dir madame Dot 
Ft ville Anette nouvelle tene de chains 
tro, vous refte+{ ici; Micame your orient; 


dr j ne lauiois vous donner une pſt gran 
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Je n'oſe encore t pondte que de mon 20s 
& des efferts que je ferai pour plaite a Ma- 
dame, rer on lit la faule hrunon. Et il fut 
avover qu'elle tint ce diſcours de la manicte 
du monde la plus engageante. Je ne m'cron- 
nai point que Durſan le fi“ Veit tant aimte, 
& je n'aurois pas ere furpriſe quialors meme 
on eur pris de Virclination pour elle. 

Auſſi madame Durfan la mere fe ſentit- 
elle prevenue pour elle. Je crois, dir ee 
a madame Dorfrainville, que je ne hatacde 
rien à vous remercier d' avance: Brunon me 
evient rout- a-faic , je ai la meilleure opi- 
don du monde, & je ſerois fort trompce 
moi-mceme ſi je wWacheve pas ma vie avec 
elle. Je ne lais point de marché, Brunon 3 
Vous n' av qu'a vous en hor a moi la-dettur, * 
On me dit que je ſerai contente de vous, & 
vous le ferez de moi. Mais n' avez vous rien 
ap hottè avec vou? C'elt a core de moi que 
Je vous loge, & je vais dire à une de mes 
temmes qu'elle vous mene a votre chambre. 

Non, non, ma tante, lui dis-je au mo- 
dient qu'elle alloit fonner , je ſuis bien aiſe 
de la mettre au fait: wapreilez peſonne; 
je 1.415 prendre quelque che! daus ma cham 
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Fre, & e tui nnter ai l fiene en gy uw, 
File 4 Ta:tfe deux cailettes cher nit que ig 
lus envetrai tantor , dit mit! ie ln n- 
ville : je vos du pie, © en 1 tante. 
Aver, hrur on vie 111 n 
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(mi, Mylemnitc tf, men prog tic ate on 
me terraat la main, cect commence bien; 
i leinble que 's cicl Lui le parti que vous 
m'avez fait pren: lex. 

Nous reſtaines un de:ni quart - d heute 
ewämble, & je ics ſoltie àvedſelle que 
u., unſtruire en elicr d'une quantité da 
stirs toins dont ze {avois tout le nirite , 
que je lui recon.menidons. Fl“: uc nk 
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twranfooree de reconnotflence, & & recriaut 
chaque inſtant fur les obligations qu'elle 
nav ite I cront unpotſible de les tent pins 
rivement, n de les e piimer mieux: fon 
SL panbuitſent; ce Nite plus ue do; 
ts de Jie gut haidotent toujours par 
A Carty pour mii. 

Lo ons de la matte: alloicut& vendient; 
ne CMIVEROIC pas qu on nom vit dais wi 
cutretien ſi retzle, & j. la quittai, aj res lui 

r dit tes jonetiens, & Favor meme fur 
cn mite en excrcice. Llle avoit de le! 


ET} 
” . 
. 


tit, elle ſenteit Vimpor: ance lu ro! 
pouoit : je continues de lui donner des avis 
du la gui ſoient tur une infinite de peoilts 
cules eſſentielles. Elle avon tus les agt c- 
wens de Vantnuation,, ſais paruitre unte 
1:444ite, & ma tante, au buut de uit jour 
fr 2:1chantce d'clle. 
v1 elle continue toujours de mene, me di. 
en particutier, je lui Fora clin biete, 
& tu ren er pas tories, min: 
130 ecru y Ina inne, ITE 4 n 
„ Vous a cz „ cath trop ben arp 
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48 Vie de Marianne, 
voit qu'elle vous aime, que C'elt avec ten- 
drefle qu'elle vous ſett. 

Tu as raiſon , me diſoit- elle, i! me le ſem- 
ble aui bien qu'a toi. Ce qui m'cronne , 
c' eſt que cette ſille là ne ſoit pas marice , & 
que nene, avec la hgure qu'elle a du avoir, 
elle n'ait pas trencomtt quelque june homme 
riche , & d'un erat au delſu, du ſien, à qui 
eile ait tournè la tete. C'cthit previſement un 
de ces viſages propres à cauſer bien de Vat - 
tl:iction a une famille. 

He'as ! te pongois je, i) n'a peut etre man- 
qu* a Brunon, pour faire beaucoup de rava- 
ges , que avoir pate fa jeuneſſe dans une 
ville. Il faut que ce ſoit une de ces fgures-la 
que mon couttn Durſan air cu le malicar 
de rencontrer , ajourat - je d'un air {imple & 
narf : mais, à la campagne ou Brunon 9 
vecu, une fille, quelque aimable qu'elle ſolt, 
fe rrouve comme enterrèe, & n'clt cu dange: 
pour perionae. 

Ma tante, a ce diſcours, levoit les (pat 


les, & ne diſoit plus rien. 


Durtan le fils revenor de tems en tems 
avec ſon pere. Madame Dortrainville le 
aNenoi tous deu, & les deſcendoi; au laut 
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„Wenne, Hol ils paſſoient dans le bois D 
ow jallois les voir quelques momens; & 
Li dermere fois que le pere v vinr, fe le trou- 
vai ſi malle, il avaic Pair ſi livide & f 
honth , les yeux i morrs, ue je Aovrai très 
latent qu'il pur sen tetourner, & je 


ne we rompots pas. 


[| ne s'agit plus de moi, ma chere cou- 
e; je ſens que je me meuts, me ditil: 
ina un an que je languis , & depuis trois 
mois mon mal eft devenu une hy{ropoiic , 
qu n'a pas appergve d' abord, & dont je 
, CIC en erat d' attèter le probt. 

Micune Dorfrainville m' donne un mie 
deecin depuis que je ſuis chez elle; elle m'a 
rens tou, les Fecours quella a pu; mois 
iy aa patence qu'il n' toi plus tems, puiſ- 
que mon mal a toujours augmenté depuis: 
a uli ne me luis je eftorce de venir aujour- 
© 14k ici, que pour vous recommancler une 
d-wizre fois les interets de ma malheureuſæ 
famille. 

a c tout ce que je vous ai dit , lui repat- 
tis je, ce n'eſt plus ma faute fi vous n etes 
pu wr quile, Mais laiſſons- lä cette opinion 
gi" avez d'une mort prochaine z tou 


orie « oy 


£7 Vie de Marianne, 
zuntme & rout alfoibl que vous tes , vors 
tante te retalra ds que vos inqu tu ſes ce. 
lerer. Ouvrez davance voric cur ala joic; 
dans los diſpoſitious ou je vois ina tante pour 
malame Duran, je la die de vous tet uſo 
volte grace quan nou lui av Lucrons tout 
& cet aveu ne tient plus à tien; nous le fe. 
tous peut etre demamm, peut tte ce ſoit : 1 
n' a pas d'heute a pistcat daus la journce, 
qui ne puiiſe en amener Vinticnt, Ant love: 
en repos , tous vos matheurs fort palt.s. | 
fur que je me re ire, je ne pits ditparot 
pour long tems; mais madame Durfan v. 
venir ici, qui vous coutirmeta les ctyCcane. 
aue je vous donne, & qui pourra vous du. 
auili combien vous m'etes chets tous tros. 

Ces d{ernieres paroles m ichaperent & m. 
ſirent rougir, a cauſe du fils qui (toit pre 
tent, & tans qui peut-cire jo n'aucois 1. 
dit des deux autres, $%! navoit pas GK | 
troitieme. 

Auſſi ce jeune homme , tout plonge qui 
Ctoit dans la triſtelie, fe baisla- teil fubire- 
mei fur ma main, qu'il pric & qu'il ba 
avec un tranſport ou i emroit plus que «< 
-4 &counvilance „ quoiqu'c!!: en er 
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la joe; 
oe pou 
tet uſo 
1s tot, 
us le fe- 
oi: 
ournde; 
nt le. 
paſi. Si 
part 
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il fabre 
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Dixieme Paritc, FI 
ice, & il failut bien auſſi n'y voir que 
©: qu'il «fot, 

Je me levat ceper lont, en retirant ma 
main d'un air embarralic, Le pere veulur 


* 


par honnéteté fe lever auſſi pour me dire 
alieu ; mais foie que le ſujet de notre entte- 
ten eat trop tie muë ; ſoit qu'avec la diſſi- 
culte qu'il avoir de refpircr, il cut encore 
reli trop aftoihli par les efforts qu'il veuoit 
de tai pour attiver juin b'endroit du bois 
ou nous (tions, il !ui prit un Ctouffement 
qui le h romber à la place, ou nous crumes 
Mui! alloit expirer. 

$4 {cr me qui croit ſortie du Clitcau pour 
nous joimtre , accourut aux cris du fils, qui 
ne kur at entundus que d' elle: j;'ctois moi- 
mere tremblaute, qu'd peine pouvois je 
me ſomtenit, & je renois un flacon dont je 
um (aiſois refpirer la vapeur. Entin, fon 
G& ul wen diminua, & madame Purlan le 
trouva un peu micux cn arrivant : mats de 
crotre qu'il put regagner le cartolle de ma- 
dune Vortrainville, ni qu'il tomim le mou— 
vement de ce carrotte depuis le Chateau juſ- 
dive cheg elle, il n'y avoit pas moyen de ven 
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52 Fic de 1 
flatter, & il nous dit qu'il ne fo lent it pay 
cette force-la. 

Sa femme & ſon fils, & tous deux p'us 
pales que la mort , ine regardgicnt d'un au 
Care , & meditoicnt que teront-nous don ! 
Je me determina. 

I's a point a hitter, leur ripondts je; 
on ne peut mettre Monſieur qu'au Chateau 
meme; & pendant que ma cant? cit avec 
madame Dortrainviile, je vais coroner du 
monde pour l'y rrantporter, 

Au Chateau! ria la femme; ch. Ma- 
demoiſelle, nous lomme, perdus. Nen, !ui 
dis je ; ne vous in quictez pas, je me chat 
de rout ; laiile:-moi faire. 

Tenttevis en effet, dans le parti que j: 
prenois, que de rous les accid aus qu'il y avoir 
a ctain. :e, il n'y en avdit pas un qui ne pu 
tournetr bien. 

Durlan, maiade, ou plutôt mouran: ; 
Durſan que ſa mitere & ſes takumitcs avoicut 
rendu mcconnotllable , ne pouvoit pas etre 
rcjerte de {a mere quan] elle le verron 
dans cet état-là, & ne ſeroit plus ce fils 3 
qui cu. it teſulu de nt jamais pardouns:. 
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- "000 qu'il en ſoit , je courus à la maiſon , 
1 amenai deux de nos gens , qui le prirent 
1 ins leurs bras, & je s ouviir un petit ap- 
tu ment qui était a rez de-chauſſée de la 
chut, & ou on le travſpurta, II toil table , 
qu'il Failut l'arrérer pluficurs fois dans Ic 
traſet; & je le fis mettte au lit, perfanlee 
gui avoir pas long tems a vine. 
La plaparc des gens de ma tante ttoient 
di'perſes alors. Nous non 
moins que trois ou quatre, devant qm ma” 


ions pour tt- 


d inc Duran CONT. vor 11 doulur, Comme 
„& qui, fur les 
Dorlan le fils, opprenvient 
enbement que le malude etoit fon pere; mais 


1 le ITT av recommaond- 


expreſſions. de 


ea wcclaircifloit tien, & me fit venir une 
neu elle ide. | 

tat de M. Duran (roir preſſant, a peine 
Tourette rftonoucer ua mot : il ayoir beſoin 
des {ccours ſpitituels, il u'y avoit pas de 


teins a perdre ; il fe ſentoit ſi mal qu'il les 


(:mandoir , & il croir preſque impothble de 

lui procurer 4 Vinſu de ſa mere: je crai- 

*nois q ailleuts qu'il ne mourut fans la voir, 

& (ur toutes ces riflexions , je conclus qu'il 

{'!ovir d'abord commencer par informer 
E 124 


54 Vie de Varianne , 
ma tante qu'elle avoir un malade chez cle, 

Brunon , di je bruſquement a made 
Durſan, ne quittez point 2Monlicur ; quant 
a vous autres , retirez-yous , ( c'croit à 197 
gens à qui je parlois ) : & vous, Monſieur , 
ajoutai je, en madreſſant à Burt an le fils, 
aycz la bouate de venir avec moi chez ma 
tante. | 

Il me ſuivit le: larmes aux yeux, & f: 
Linſtrunis en chemin de ce que j'al'ois dire, 
Mulm Doiiratavilie at or preizlre conge 
de ma tante quail nous des. 


Ce ne fut pas fans quelyue (urpri! 


'; 


qu'elles MC vitent emter avec ce cane 
homme. 

Le pere de Monſicur, dis-je a malame 
Durſan la mere, elt acturiiement aus | ape 
partement d'en bas, ou je Vai tait mectice 
au lit. Il venoit vous remetciet avec (on “s 
des ores de lervice que vous lui aver bal 
faire „ & la fatigue du chenun, joue 4 
une mal.alie tic flrieufe qu'il a depris p- 
ques mois, a teilement épuiſe {cs forces, 
que nous avous Cu tous qual expiretoit d.vis 
votre cour. On eſt venu dans le jar lin, ou ie 


mEepromencis, m'iatormier de fou tat, | af 
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Dixieme Partie. 55 
Guru à lui, & Wai eu que le tems de ſaire 
gun tir cet appattament, ou je Vai laiſſe avec 
brunon qui le garde au moment gu e vous 
patle, ma tante. Je le truve di H,), gue 
jc n. peaſe pas qu'il paite la nuit. 

At! mo Dieu, Munficvwr, $'c(cria fur le 
clump matanve Dor:ramvmlic a Duritun le 
rs; uote votre pete ett ſi m que cela? 
(cn gsa bien qu'il. talloit inter ma 
Jets, & Ic tan tur le nom du made, 
pui: que je le cachois moi- mene). 

an! Mi.iame ,, ajhuta-t-elle, que j'en 
ſuis tachce ? Vous le com dilfez done, lui 
dit nn tante! Oui, viaiment je le connois, 
ei & toute fa lame; il oft ne, par fa 
mere aux meillcures muilons de ce pays - ci. 
me vint voir iy a queiques jours; fa 
ten me & for hls ctoient avec lui: je vous 
ditai ui ils font, Je leur offris ma maiſon, 
& je travaille meme a terminer la malkcurcate 
aſcaire qui l'a amen ici. I eit vrai, Mon- 
lieur, que votre pere me fit peur, avec le 
viſage qu'il avoir. I! eſt hydropique, ma- 


dame, il ch dans Pathiction, & je vous de- 


- mane routes vos bontes rauer lui; elles ne 


laoroicut Cie ni micux placces , ni plus egi: 
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56 Mie de Marianne, 


times. Permetrez que je vous quitte, il fav? 
que je le voie. 

Oui, Madame, tépondit ma tante; al- 
lons-y eriſcemble ; delſcendons, ma niece me 
donneta is bras. 

Je ne jiugeat pas 4 prop! qu'elle le vir 
alors; je hs rflexion quien retardane un 
peu, le hafard pourroir no! amencr des 
circonttances encore plus attcndritiants, & 
moins equivoynes your le fucecs, En un men, 
il me anbau que ce ſetoit Her ttop vate 
& qu avec une femme auf} ferme dans 1 


* 
Matis, & d' gui bon ten- que ma tante, 
tant fe precipitation vous nuitoit peut- ci 


bl 
& ſent! it la manauvre 4 que madamne Dur 
I. 411 pourroir reguder route cette aventure coi 
comine un tiſſu de fairs concerts „& la ma- 
Mite de (om fils comme un ju jour pour la 
toncher : au licu qu'en diiicrant d'un jour, 
ou meme de quelques heutes, il alloit tc 
ratſer des evenemens qui ne lui permetttoicut 
plus la moindte detiance. 

ois donne ordre qu'on allät chercher 
wr Mein & un Petre; je ne dourtis pas 
aon 0 mimitirar M. Dur! in, & C' ëtoit ad 
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ie, que j avois deſſein de placer la recon- 


roillance entre la mere & le fils, & cet inſ- 
tant me patoiſſoit infiniment plus sar quc 
celui eu nous (tions. 
Vatrètai donc ma tante: non, lui dis-je, 
i! n'\elt pas ncceffaire que vous defcendicz 
e cote ; faurai tom que tien ne manque à 
Fai de Madame : vous ares de la peine à 
marcher, attendeg un pert, ma tante, je 
vous dirai comme ih eſt. v4 on juge a propos 
dee cunſeſſæet & de lui apperter les Sacre- 
mens, il fera tems alot que vous le vovicz. 
„dame Dotttainville, um ro oat fa con- 
duire an la micnne, fur du meme fentt- 
rent; Lurtan ! fils fe joignit a nous, & la 
{a-plia de ic tenir dans a chambre; de forte 
aus nous lai:la aller, aprcs avoir dir 
quelques paroles obliyeanics a ce jeune 
homme, qui lui baila la main d'une ma- 
niere auili refhectucuſe que tendre, & don: 
action patut la touc.tcr. 
N. us trouvames la lauſſe Brunon baignés 
de ies latmes, & je ne metois point tiom: 
dee dans mon pronouttic fur for .; il nc 
wk plus qu' avec tant de peine, qu'il Ci 
vit le vii age tout en ſucur, & is Meédcrin, 
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8 Mie de Marianne, 

qui venoic d'artiver avec le Prerre que Jas 
vois c⁷¹ αν e chercher, nous atſura qu'il - 
voit plus que quelques heures a vivte. 

Nous N45 Ferommes aus une autre cham- 
bre; on le collie!la, apes quoi nous ten- 
trames. Le Piecre qui avoit aprorté tout ce 
qu'i! falloit pour le relle de ies foncti ns, 
nous dit que le malade avoir exige de lui 
qu'il alla: prier madame Durſan de vouloir 
bien venir avant qu'on aci.cvat de Vadmi- 
niſtrer. 

II vous a apparemment conſ.s qui il eſt, 
lui dis- je alors; mais, Mo'itiour , ctes vous 
chargé de le nummer a ma taste avant 
qu'elle le voie? Non, Mademame, me 
repondit- ii; ma coramilion fe burne a la 
ſupplier de deſcendre. 

Jentendis alots le malade qui aprelloĩt 
d'une voix fuible, & nous nous approchamese 

Ma chere patcute, me dit-il a pluſieurs 
reptiſes, ſuivez mon Conſeſſcur chez ma 
nere avec madame Dortreinville, je vous 
en conjure , & appuyez toutes deux la priere 
eil va lui faire de ma part. Oui, mon cher 
couſta , lui dis je, nous allons l'accompa- 
gner; je ſuis meme davis que votre fem? , 


bad 


4 . 
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rot qui elle a de b'amitié, vienne arc 
naue, pendant que votre ils reficra ici. 
Et et: ye ment, Line pala dans Vefprit 
au i! Factom jue 14 tem ime nous tuiver aum. 
Ma taine, tuivant toute avp.1icuct, no 
man:juecroit pas d"erre comme du melange 
qu'on vous envoyoir {are auyics d'elle. 4e 
me touvins Pail!curs que ja fremicre fois 
qu'elle avoit parle au ounce hommes, elle 
avoit cru entendte le fon de la voix de fon 


"1 Ks ” 71 a : , . 
his „Ace qucdde me dit , To gr. encore 


a cette bague qu'elle av teme it teten 
blante à cel e qu'elle avoir au rette donne 
à Durſen: l. „ qus (ai: -on , me dito 
elle 1c le razpelicra r ces dont aruclcs , & ie 
la vin e lont ions a lu prier a la tue de 
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60 Vie de Marianne, 


en pleurs aux genoux de fa belle - mere, 
t19mpheruirt infailliblement de ce cerut opi- 
1. 
Ce que je pt voyois n'arriva pas; ma tante 
2 tit aucune des teffexions dont je parle, & 
c:;cadant la preſence de Brunon ne nous tur 
pas abſolument mutile. 

Madame Durtan lifoit quand nous en- 
trames dans fa chambre: elle conmonloir 
beaucoup PEcCattioue que nous lui me- 
n. ns; elle lui con noi meine de Pargent 
Poul des aumnonrs. 

Ah! c'eſt vous, Monſicur, lui dit-clle ; 
vencz - vous me demander quelque chole ; 
tit-ce vous qu'on acte avertir pour linconny 
qui eſt la- bas : 

C'elt de fa part que je viens vous trouver, 
Madame, lui repondit-il d'un air extreme- 
ment ſerieux; il louhaiteroir que vous euſlicz 
la bonte de le voir avant qu'il mourut , rant 
pour vous remercier de l'hofpitalite que vous 
lui avez fi gencreuſement accoridce , gue 
pour vous entretenir d'une choſe qui vous 
mn'crefſe, 

Qui m'intèreſſe, moi! reprit-elle. Eli, 
due peut il avoir a me dire qui me regards 2 
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aus avez, dit-il, un til; qu'il con, auge 
qui il a long-rems va avant que d'artivt 
en ce pays-ci, & Cell de ce fils doutil a 4 
vous parlar. 

Dc mon fils! s'ecria t-elle encore: ah! 
Monticur , ajouta-t elle aptès un grand ſou— 
pie, qu'on nic laille en repos la-detfus ; di- 
tes-lui que je {us tres-tenfible a Verat ou i! 
et 3 que tt Dicu ditpoſe de lui, il welt point 
de Iervices ni de fortes de tecuurs que fa 
{-11:me & ſon fils ne puilicnt attendte de 
i. Je nat point encore vu la premicro; 
& n on ne Va pas avertie de l'état ou cit 
{0:1 mati, il n'y a qu'a dite ou elle eſt, & 32 
lui envertai fur le champ mon carrotle: 
me fi lc malade croir me devoir quelque 
r.conouTance , Ic ſeul remoignage que + 
lui en demande, Cclt de me diſpenſer de 
{avoic cc que le malheureux qui m'appe:!c 
ſy mere, Va charge de me dire; ou bien, 
1 oft alument neceſſaire que je le ſache, 
gun lui tuchſe que vous me Lapprenicæ, 
ontteut. 

Nous ne ctrùmes pas devoi: encore pte 
dre 'a parole, & wous lailluucs wpont:e 
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i] peut cre queſtion d'un ſectet quien 
faurmir erre revel qu'à vous, Madame, & 


ont vous ſeriez fäcliée qu'on ut Fai. con- 


Hence à un autre. CoMmicrez, Hil vous pl it, 
Madame, que cc!ui qui m'envoie, eſt un 
homme qui ſe meurd, qu'il a fans qoute 
des raiſions effeunciles pour ne porler qui 
vous, & qu'il y auivir de la dures , dans 
tat on ii elt „ Ma lame, a vous rctuſer 4 
des inſtances. 

Nan, Monſieur, repondir-elle , la pro- 
meſſ: gulii peut avoir faite a mon fils de ne 
dite qu 4 moi ce dont il s'egie, ne moge 
a rien, & de mien laiffe pas moins la mi- 
treſſe dignorer ce que c'eit Cerendant, de 
quelque nature que foir le ſecret, qu'il eſt ſi 
important que je fache, je conſens, Mon- 
ſieur, qu'il vous le d*ciare 5 je veux bion le 
part: per ave vous: ſi je fais une imprudence, 
je n'en accuſcrai perfonine , & ne mien pren- 
drai qu'a moi. 

Eh ! ma tante, lui dis je alors, tächez de 
furmonrer votre rcpugnance la-detius ; Vin- 
comm qui Va prevue , nous a demande en 
orice, 4 Madume Dor:trainville & a moi, 
cle 15 Le us prie tos A celles de Mouſicui. 
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Cn, Madame, reprit a fun tour madame 
Porfranville, je lui ai promis awth de vou; 
umcher z d' autant plus qu'il mi'a bien atfurce 
que vous vous refrochericz mtailliblemeuct 
de navoir pas voulu deſcendte. 

Ah! quelle perſecution, $'ccria cette mere 
toute Emue! Quel quart d'heure pour moi! 
He quoi faut-il donc qu'il infttuiſe? Et 
vous, Brunon, ajouta-t-e'le en jettant les 
eus ſur ta helle-fille qui laiſſuit couler quel - 
© 425 larmes , pourquoi pleurez vous? 

C'eit qu*c.): a recornu le malale , repon- 
(is-je pour elle, & qu'elle eſt rouchce de le 
voir mourit. 

Quot : tu le connois auſſi, reprit ma tan- 
2, en lui adreſſant encore ces paroles? 
Qui, Madame , tepartit - elle; il a des pa · 
rens pour qui j'aurai toute ma vie des ſen- 
umeus de tenvirctle & de teſpect, & je 
vous les uommerois il ne youlvit pas teſter 
inconnu. | 

Je ne demande point a ſavoir ceqril veu: 
qron ignore , repuntd:t ma tante; mais puiſ- 
gue ry ſais qui il oft, & qu'il a vecu long- 
tems avec Durſr?, dit-il , ne les aurois- 
in Pas wus cuſemble? Oui, Madame, je 
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vous l'avoue, reprit-elle ; j'ai connu miro: 


le hls de monticur Durfan des fa plus ten- | * 
dre enfance. . 
Son fils, répondit - clle en joignant les : 

mains: il a donc des entans + Je poiife quiil 
nen a qu'im „ Madame , reg ondit Brunon: 1 
helas! que n'eit il encore 4 naire , ea a 
ma tante! Oe terte de la vie? Que de- 4 
viendra-t- il: Le qravyls je attaire de favor ; 
tout cela? Ta me perces ie cœur, Brunon; , 
tu me le declurcs. Mats parle, ne me cache 4 
rien, tu es peut etre miu intruite que tu . 
ne veux in le dire. Ou c 4 pretent ſon pere: " 
Quelle tit ſa ſituation quand tu Vas quite 1 
Que ſaiſ it il. - 
Il coir malheureux, Madame, repart: * 
Arumen, en baifſant triltement les yeux, P 

II étçit malhcureus , distu? Il a voulu 
Wette. Acheve , Bruron ; {croit -i! veut : c 

Non, Madame , tepoidit-elle, avec un en- 
barias qui ne fut remargue que de nous, 4% 6 
erious au fait: jÞ les ai vus ous trois ; 241 2 
£t.t auroir cpu vocre colete. » 
Fu voila alle, ne nien dis pas davan- " 
TIL”, dit al;: ma tante en ſou; ir inc. Mm 
c 


Quzil: define! diva Dieu, Quel maria- 
r 
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eg! He croit done avec lui, cette femn.e 
que le miſerable s eſt dounce , & qui le det- 
lure ? 

brunon rougit à ce dernier mot, dont 
e, . tous; mis elle fe teimit bien 
„ & prenant entfune un air ldux, tran- 
41 le ; n e n méte de lo Jignité. 

„ rpoundions de vorre clime pour elle, 
1 048 pouvez Jut pardonner avoir man- 
due de Lien & de naiffance „ ripondir-elic :, 
ec Ade la venu, Madame; tous cœux qui 
„a cornoitlent vous le diro'n. I! ef vrai 
ve ce n' tuit pas aſſezæ pour tire madame 
Lariu!: z mais je ſuis bien a plandte moi- 
mere, ſi ce n'ca eſt pas alles pour u'cire 
point mòpriſable. 

Eu que me dis- tu-la, Brunon , repartice 
elle ? Encore, 1 elle te reiſembloit. 

La · deſſus, je m'appergus que Brunon Croit 
toute tremblante, & quelle me regardoit 
ce pour ſavoir ce que je lui conſcillois 
2 ute; mais pendant que je deliberois , 
e tante, qui le leva ſur le champ pour ve- 
nit avec nous, interrompit ſi bruſquemeut 

«iv ant favorable a la reconciliation, & 
ber 1eadir ſi court , qu'il croir deja paile 

4 C136 IV. 1 
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quand Brunon jetta les yeux far moi ce 
n'auroit plus ce le meme, & je jugiaia 
propos qu elle ſe contint. 

II y a de ces inſtans là qui n ont qu'un 
point qu'il faut ſaiſir, & ce point nous la- 
vions manque , je le ſentis. 

Quot qu'il en ſoit, nous deſcendimes 
Aucun de nous n'cut le cov:2ge de pronoc: 
un mot: le cteut me battoit , 4 moi. Lens. 
nement que nous allions tenter Comme, vi 
a m'inquicter pour elle; Pappriiiendois on 
ce ne {ut la mettre à une top forte 6p rei e 
mais il n'y avoir plus moyen de Ven 5 r2 , 
Pavois tout diſpoſè moi- meme pour arrive! 
a ce terme que je re ſoutois; le coup qu 
devoit la frapper étoit mon ouvrage , & 
d'ailleurs il croit fur que, fans le fecour: l: 
tant d' impreſſions que Pallois pour ain n 
altcmbler ſur elle, il ne falloĩt pas eſpèter d- 
re uſſir. 

atin , nous parvinmes à cer appattemen 
du malade. Ma tante ſoupiroit en ena, 
dans ſa chambre. Brunton , tur qui elle s. 
puyoit auſſi- bien que ſur moi, coir dn 
palcur a faire peur; je ſentoi mes genou: !: 
elẽrober ſous moi. madame Dorttai- 


Dixieme Partie. 67 
nous ſuivoir i ins un ſilence inquiet & morn, 
Le Confeſſeur qui marchoit dev ait nous, en- 
tra le r d & les rideaux du lit n'Croicat 
tires ] 0 un còté. 

Cet LeclciAitique Savanca donc vers le 
mourant , qu'on avoir ſoulevè pour le met- 

tre plus 4 lon dite. Son fils, qui toit au 
chevet, & qui pleuroit a chaudes larmes, 
fe retita un peu le jour commengoit a bat: - 
ler, & le lit coi place dans Vendroi ic 
plus on bre de la chambeg. 

MoniHj,ů.,j, dit VEcd.t.ftque à cc mou- 
rant, je vous amene madame Durtan, que 
vou. 2%2z toirhanc e voir avant que de tec. 
voir votre Dicu. La yoici. 

Le nils alors leva ſa main fuible & trem- 
blante, & tacha de la porter a fa tete pour 
ſe de-ouvrir , mais ma tarte, qui arrivoit 
en ce moment aupres de lui, fe kara d'avan- 
cer la main pour retenir la ſicue. 

Non, Mounteur , non teſtez comme veus 
tes, * vous prie, vous n'ctes que trop diſ- 
ponle · le C CCremouic ,, lui dit-elic lau: 
Penviicucr encore. 


org! quoi, nous la dlacàmes dans un Fare 
1 
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te u.] 2 core du chevet, & nous nous rinmey 
dchom aupiès delle. 

Vous aver deſitè m'cntretentr , Monticur, 
vous vous qu'on Secarte ? Ce que vous 
avez a me dite doit - il etre ſectet? reprit- 
elle enſuite , moius en le regar:lant qu'en 
protnt Vorcille a ce qu'il alloit revondie. 

Le malade la- deiſus he un ſoupir 3 & 
comme cole appuvoit fo: bras tur le lit, 
il porta la main fur la ſienne, il la prit, 
& dus li ſurprite ou elle Croit de ce qu'il 
faiſoit, il cut le tems e Vapprocher de 1a 
bouche, a'y collet ſes levres, en inèlant aux 
bir ers qu'il y imprimoit queiqures ſong hes 
a denn Groutics par u teibletle & par ia 
peine qu'il avoit a refpirer. 

A cette action, la mere alors troublce , 
& conftaul:mment au fait de la veriic, aptès 
avoir jerte ſur lui des regards attentits & 
eftr2yes ; Que futes-vous done lat lui dit- 
elle, d'une voix que fon cen ren tot pl rs 
torte qu'a ordinaire? Qui cies vous , Moi 


{cur Votre victime, ma mere, repo uilic il, 
cu ton d'un homme qui n'a plus qu'un 
Cue de vie. 

don fils! Ah! mallieuicux Dus (an! je 
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te tecanngis aſſez pour en moutir de dau- 
leur, s'ecria-t elle, en retoinbant dans le 
tauteuil ou nous la vimes pair, & reſter 
comme Cvanouic. 

Elle nc tom pas cependlant: elle fe trou- 
va mal, mais elle us perdit pas connoiſſance; 
& not cr, avec les fecours que nous Jui 
donnames, rappell arent infcaliviement cs 
ell ids. 

Ah! mon Dieu! dir elle après avois jetté 
sluts ſoupirs; 4 quei Mavez-vous ex- 
Puice, Tervire 2? 

bias! Wd Lallie , lui rcpondis-je , falloit- 
il vous priver du plaiſir de pardonner a un 
h's :n2urant ? Ce jrune homme na-t-il pas 
des droits (ur votte wnur 2 n'oil-il pas digne 
que vous lait; & pouvons-nous le de- 
rover a vos tentteſſes : „jontai- je en lui 
montrant Durſau le fils, qui ſe jetta fur le 
champ 4 ſes gen x, & a qui cette grand'- 
nate, deja toute perdute, tendit languiſ- 
larmment une main, qu'il baiſi en p:curant 
d: joie; & nous pecurions tous avec lui. 
ume Durſin , qui mutt encore que 
b. on, IEccleiiatique lui- meme, madame 
Lerttatarille & moi, nous contribuamet 
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tous a Partendritſome:rt le cette tante, Gui 
pleuroit auili, & qui ne voyoit autour dee 
que des larmes, & qui la remerciotent de 
„etre laiilce toucher. 

Cependaut tout n'tait pas ft; il nous 
reſtoit encore a la Heir fur Bruncn , qui 
toit à genoux derricie ! jeune Durlan, & 
qui, ma'gre les ge: que je di,, notoir 
Savancer, dans la came de zuite a fon 
mari & « ſon fils, & d cire encore un ob. 
tacle a leur reconcilt tion. 

En effet, nous n'a ions eu juſues i q 
rappeller la rendretfe d'une mere iriiice , & 
i! Hagiſſoit ici de ritornpher de fa haine & 
de fon mcpiis pour une ctrangere, qu'che 
aimoit a la verite, mais laus la connbitte 
& ſous un autre nom. 

Cepen laut ma tante reger doit toujours 
le jeune Durtan avec complaiſance, & ne 
xc! iro point ia main qu'il avoit prite. 

Leve-rui , mon entant, lui dit-cite a 12 
fin; je Wai tien a te reprocher à toi. Has | 
comment relilterois-je , moi, qui n'ai pas 
T-l1u contre ton pete 

lei, les cateſſes du jcune homme & r:: 
Lai tues de joie tedoubl.teut. 


Dixicme Partie. 71 
Mon fils, dit elle apres, en sadre Haut an 
malade , eſt-ce qu'il n'y a pas meyer d 
vous gucétit? Qu'on lui cherche par- tout dit 
ſ-cours 3; nous avons es edccins dals 15 
Ville ptochaine, qu'ou les tafſs venir &: 
qron le nne. 
Mais, ma tant? , lui dis-je alors, vous 
oub:cz encore unc perſonne, qui oft chere 


* 8 * 7 
à vos entuns, qui nous intéteie tons, &. 


qui yous demande la permiſiidu de te n.on- 
trer. | 

Je Cemenus , dit-elle. He bien, je Int 
parJonne : mais je ſuis igée, ma vie ne. 
ſera pas enco:z bien longue, qu'on me 
diſpenſe de la voir. Il n'eſt plus temps, ma 
tante, lui dis- je alors; vous l' avez di ja vue, 
vous la connoiſſez; Pranon vous le dira. 

Mt, je la connois ? repritetic. Zrunom 
dic que je Vai vue? eln, ou clt-clic ? A vo; 
pi.:s » pondit Lurſzn le fils, & celle ci 5 
binttant venoit de s' jetter. 

a tau immobile a ce nous eau fpoliacle, 
reſta q gel ue temps fans prononcer un mot, 
& puis, rendaur les bra; a fs belle- le: 
V ener: donc, Brunon, lui dit-elle en Ven» 


ant; veuez que je vous paic dz vo: 
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fervices. Vous me dilizz que je la conndiò- 
fois, vous autres, © tailoir dire auili qu: 
je Paimois. 

Bruaon, que jappel!crat a priſenrt madame 
Durſan , parut ſi feutible a Ia bonté de ma 
tante qu'elle en ertoir comme hors d'clle. 
meme. Elle embrafſoir ſon fils; elle nous 
accabloit d: careiſes madame Dtrainvi'le 
& moi ; elle alluir le jetter au cou de fon 
marti; elle lui amenoit fon ils; elle lui diicit 
de vivre, de prendre courage : il Permbrattoir 
lui - meme , tour £xnMirant qu il Ctolt; il 
demanloit la mers, qui alla Femoraller 3 
ſon tour, en ſoupit uit de de voir 6 mal. 

I „atom lifloit a tour moment, cepen- 
dant; il nous le dit meine, & preila VEc- 
clëii aſtique d achever ſes fonctions ; mais 
comme, apiès tout ce qui venoit de fe pat- 
ſer, il avnit beſoin d'un peu de recueille- 
ment, nous jugeames a propos de nous ra- 
tirer tous, en attendant que la cëiémouic (2 
fit. 

Ma tante, qui de Ton core u' avoit pu ſup- 
porter tant de nouſemens & tant d'ogirations 
ſans en etre alfuihlie, nous pria de la ramc- 
ner dans Ia chatubre. 
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a r2nonter , Brunn (car on ne T. ppella 


plus auttemeat) ; & nous la reconduistues 
ciiex ele. Je la trouvai i abattue, que AA lui 
propoter de ſe coucher pour micux repoſer 3 
ee v corieiifits 

3: youu lonner pour faire venir une au- 
tre fe mme- de chambre; mais madame Pur- 
ſan la jeune m'en empech. i Oublbicz-vous due 
Govnon eit ici? me dic el! le z & elle ie mit 
fur le champ à la dezhabitlet. 

Comme vous voudtez, ma fille, lui dit 
ma tante, qui regue fun adion de bonne 
grace, & ue voulur pas $'v ovpoler , de peui 
qubelle ne regardar fon reſus comme un relte 
d\Ulutynoment pour elle; aprés quoi ell: 
nous envoya toutes chez le malude , & il 
v0 1a qu'une mme de- chambte 17:25 
delle. 

den delſein n'&toit pas do reſter au lit plus 
de dem au trois ncutes; slle devot entutt 
wevirir cllez ſon nls; mais il croir W 
0u te ne le verroit pie. 


* beine {417-616 CLUCE Cos ie ſes i. diſyc {is 
4 vine iy, : G 


=4 Lie de Marianne, 
tious ot dinaires au metitereut ſi fort, qu'elle 
ne put te relever , & a dix heures du foir ton 
Hils toit mort. 

Ma tante le comprit aux mouvemens que 
nous nous donnions madame Doriranville 
& moi, qui deſcendious tour à tour, & en 
Pablence de madame Durſan & de for tis, 
qui n' ent ni l'un ni Vauire remontes Clucz 
elle. 

Je ne revois ni Dutſan, ni ſa mere, me 
dit- elle un quart-d'heure apres que Durſan 
L pere cut cxpire ; ne me cache tieu; eit = ce 
que je wat plus de ſils? Je ne lui repondt; 
pas, mais je pleurai. Dicu eſt le mature, 
continuast- eile rout de ſuite ſans verſer une 
larme, & avec uae forre de tranquillite qui 
m'-!iraya , que jc trouvai tuncite , & qui ue 
pouvoit veuir que d'un excès de couſterua- 
tion & de doulcur. | 

Je ne me trowpois pas; ma tante fur pſu: 
mal de jour en jour; rien ne put la tiret del 
niclancolie dans laquelle elle toruba: la tic- 
vre la pri & ne la ꝗuitta plus. 

Te ac vous dis tien de Patfliction de ma- 
dame Durian & de fon tils. La premiere me 
hit pitic , taut je la trouvai accablee. Le tel- 
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tament qui deshèritoit ſon mari , n'coir pas 
encore revoque z pett-erre apprehendoit- ella 
que ma tante ne mourur fans cr. tare uu au- 
tre, & ce n'auroit pas te ma faute; je Ven 
avors deja preilce ptuticu:s fois, & elle me 
rey 0YoOIt toujours all lendemain. 

Madame Doritainvilie , qui lui en avoir 
parle auili , paſſa trois on quatre jours avec 
nous. Le matin du jour de ſon depart , nous 
infi:tames encore Pune & autre ſur le telta- 
ment. 

Ma niece, me dit alorz ma tante, allez 
preuiſre une petite cler a tel endroit, cue 
vtez cette armoite, & apportcz mi un pa- 
quet cachetè que vous veircz a l'cutré. J 
hs ce qu'elle me ditt, & ds qu'elle cur le 
pauz: : 

Qu'on ait la banté de me laiſſer ſeu'e 
une demi - heure , nous dit- elle, & nous 
nous tettrames. Tout ceci $S'Croir paiſé en- 
tre nous trois; madame Durtan & fon us 
n'y avoient point ere pretens; mats ma 
taute les cuvoya chercher quand elle nous 
eut 1210 iappeller madame Doriratuville & 
moi. 

Nous jugeames qu'elle yenoir d Ccrire 2 

G * 
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elle avoit encore une Ecrirorre & du papier 
ſur ſon lit, & elle tenoit d'une main le papiet 
cache: que je lui avois donne. 

Voici, dit - elle à mademe Durſan , le 
teſtament que Pavois fair en faveur de ma 
nice. Mon deſſein, depuis le retour de mon 
fils a Ce de le ſupprimer; mais il y a qua- 
tre jours qu'elle m' en ſullicite a tout inſt int, 
& je vous le temets, aſin quo vous y voper 
vous - meme que je lui laiflois tout: mou 
bien, 

Ariès ces mots, elle le lui donna; pre- 
nant Ui. un ſecondd papier cachet qu'elle 
preſenta a mactune Dortrainville ; volt, 
pour ſutvir-c!!e , un autre écrit, dont je pri: 
walune de vouloir bien fe charger; & <quoi- 
qu= je ne doute pas que vous ne (atisfariict 
de bonne grace aux petites diſpoſitions que 
vous y trouvetez, ajbuta t- elle en adreſſant 
Ja parole a madame Durſan, Pai cru devoir 
encore vous les recommander, & vous dite 
q welles me four cheres , qu'cl'es partent de 
mon cœur; u' en un mot j'y prends L'intè ret 
le plus rendre, & que vous ne ſauriez, ni 
prouver micux votre reconnoiſſance a mon 
tzard , ni micux honurer ma mèimoire i 


ict 
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qu'en executant fidẽlement ce que j exige de 
vous dans cet Crit, que je contie a madame 
Dortranviilc. Fuur vous y exciter encore, 
ſong-z que je vous aime, que jai du plailit 
a pemet que vous alizz (tre deus une mei- 
Lure fortune, & que tous ces ſentimens 
avec leſquels je meuts paur vous, for 
autant d' obligations que your vez 4 ma 
niece. 

Lle Sarrera la; elle demanla a ſe tepoſer. 
Ma ne Dortrainville Pembraila , partic 4 
onze Heures, & fix jours après, ma tante 
ntoit plus. 

Vous concevez atſement quelle fur ma 
doncur. Malime Dur! paruc lane tout ce 
qu'elle put pour Vai acir , mais je ne tus 
guete ſenſible a wr c qu'elle me daſorr ;, & 
quoigqu'clle fur afllgee cile- meme, jo crus 
voir qu'elle ne Veoir pas atiez : ſes larmes 
n ctoient pas ameres; il y entroit, ce me 
ſemble, beaucoup de facitire de p'curer , & 
voila pourquoi elle ue me corluloit pas, 
malgre tous les c Hunts. 

Son {ils y reudiiToir mieux; il avoit, 4 
mon avis, une trilloſſe plus vraie; il re- 
gretroit du moins fon pere de tout fon cœur, 

Ci 
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& ne parloit de ma tante qu'avec la p'ar 
tenalre teconnoiſſmce, fan ſungatr, comm? 
la mere, a Pabondance cu u all vivre. 

Er puis je le voyois incttemeut 'intérzſ. 
ſer a mon af · tion. Ce dernier artige noo 
pas equivoque; & heut ce, 4 cauſe de 
cela, jugeois je de lui plus l.vorab leren 
ſur le relle. 

C1 qu'n en ſoir , madame Dovfrainvili: 
vin: ux yours apres au chateau avec le pa 
pier cacher: que ma tante di ayer res, 
& qn tut ouvert en prefeace de riemouins, 
avec toutes les rormalitcs quion jugea Roc 
{.43725» 

Ma tante y rerabliiToir ſom petit fils dar; 
tous les droits que ſon pete avoit fern pat 
ſon marriage; mas elle ve le tet ilitſoit en 
entier, qu'a condition qu'il m' phuſctdit: 
& qu'au cas qu'il en epoutar une autre, cu 
que le mariage ne me conuvint pas 4 moi 
meme, il ſeroit oblige de me donner le tien 
de tous les bicas qu'elle laiſſoit, de qu yr 
natur quis ent. 
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omen atrend ut, il me feroir du du meme 
jhur une peniion de mille cus, dont je joui- 
ris jutgu'a la conciuton 4c one martege, 
ou jafqiroaw mom 2tu ou penmeros en pete 
cin d tors de l'heritage. 

Toutes ces Conditions » id font de trop, 
ctia vivement Han le Hs pendant q on 
eit cet ute; je ne veux tien qu avec ma 
chuſine. 

Jo baiffii les yeur , & je rouvic Pembare 


ru & 12 lait lens tien z&pondte; mais e 
i je na 


rede ee qua me donnbit 
L 1025 , ne me tentoir gurre. 

gitenez dune quou acheve, mon fe, 
lui tet Mums Duriat dun aic ate brute 
ge, he mati e Doctrainville remain 
couune nt, Ja is de honteux de me ta. - 
rc , repric le jeune homme plus doiieewent , 
& en commu dC ts 

Pat Urague que madame Duifan avoir 
cu arte ton his, venoic appatem ment de ce 
quelle ht mon pcu de fortune; & malgte 
le tiers du bien dæ ma tante que je devi un- 


pottar, i Dutlan ne mr. bit pas, eee 

voy oir on- ſculemeut en (ta: de tre un 

ule-iisle 1A. ige, mais encore d' titer 
CG 14 
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x partis les plus diſlingu:s3 par la mii Tan:s, 
r i 5 

Quo qu'il en four, cle ne fut senmecher, 
quelque jours apices, de dire 4 mulane 


Doitianmile, que ſavoir bien raifoir de te- 


rl rer ume tance Jen nv wo; 03 len kran e. 


Qu zppelleꝝ vous: tt wen trait ? 54 (2-11 
1911 14 tenu q ma;cmmotclle d: rente 
dc Fette cicoie : 1 cu, ui pon toc (4112 
Dame , qui tur 4 2 ile de ia toyu:! de 

er; d. von Re ier pas outs; gue 
vous n auticz en fans cee, tans ſon die: 


* 
* 


tereſlement 1. we” Nreuſe indtuſtrie? N. la 
1c gutdez $235 nne une file qui a' ri; 
Notre s;, Civ epo mt, Iva lame, © hu Id 
Fiitrimice de rout le bien g 4. oils c 
qu' i en penſe lui meine, & vous ne foie: 


aui penſer autem, fans uns ingrat nude 
* 
di. it jc ne vous s p capable. 
1 1 * * 
Ale zr de leut matiage , repariit ma- 
dame Dorau en urin, mon ht; e en- 


core ſi qινe , qu'il ſeta res d'y l, er dans 


Gu! ques meets. Cone 7 160 * v7 0 


t 12214 . 4 C* 
* . : © AS 4 . . 1 
pentr riadame Dorttatuville, gut ne fab 
1 © N . * j * . - . " — » * 5 
C334 1278 u en dire ya! rage, 8 ane le- 
0 * "yo 


* or - # * * * — 
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ur don: mala 
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{a plus voir , & pouc le Cvicr de ſes te- 


proc lice, 

cette ſemme, que nous avions nal con- 
une, ne t pas & eloigner leut. ge en 
qustα²α⁰] 34 (as qu'e!le tgitoit contu'tet d na- 
bil.s gen, pour aver 1 on ne pouncit pas 
attaaquer le deer Cert de ma tante; & ce 
ty gte m ane Vorftzinville qu'on in- 
traue de cette autre indiguitd, & qui me 
Fi. 

Uurtou, qui la ſvoit & qui roſa me la 
dire 5 COW tit diefer. Ce ii Om pas de 
Li cant ji A me piandie alursy, i mais 
nt av decade route expretdion : je ne lui 
Cri OL hu ue JE Fahnes aull! & plus 


maine url: en doit mal avec moi, 


. . . . 5 3 „ *y 
pl, Hail fits que je roy ois ſi drei d'elle, 


nc we! Nu (ler: mon car:r IR recom- 
pe: Vit par- la de ce qu'il ne teen. bluit pas 
a ſa mere. 

Ma: cutte mere, toute ingratę qu'elle Got, 
audit un afredant prodigices lar lui; if 
Wotton lui partie avec autalit de lborce qu'il 
Paurom lu; il wen avoit pas le contage. 


tur {dare late, clic n'auit u' lui di- 
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re, vous me chayrincz , & c'en toit fait , i! 
natlon pas plus loin, 

Les mauvaiſes intentions de cette mere, 
ne ſe tetminetent pas à me diſſuter, :1! 
croit poſſihie, le tiers du bien qui m'appar— 
tenoit; elle rètolut encore de meécartet de 
chef che, dans Velpcrance que On His, en 
ceſſaut de me voir ceſſeroit aui de a- 
mer avec tant de tendrelſe & ne leruii pls 
fi dithc1!: a amener a ce qu'elle vouloit; |: 
voici ce qu'elle fit pour parvenir a tes fins. 

Je vous ai dit qu'il y avoit une clicce 
de rupture, ov du moins une grande (rot- 
dcur entre madame vortrainville & vile, 
& ce fur à moi a4 qui cle sen pra. Maite- 
moile!le, me dit - elle, madame Dorts..i- 
ville eſt toujours vorre amie , & n'eſt plus !a 
miemne; comment cela fe peut-il? Je vous 
le demande, Malame, lui répondlis- je; 
vous favez mien: que moi ce qui seſt pale 
entre vous deux. 

Micux que vous ? reprit elle en ſouriant 
d'un air ironique; vous plaiſantez , & elle 
auroit entendu raiſon ſi vous Paviez you'y : 


le mariage dont il git, neſt pus ſi preſſc. 
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n ne Veſt pas povr moi, lui dis je, mais 
elle n'a pas cru que ce fur vous qui du. fie 
le dificrer ft 'y conſentois. Quo, Maie- 
moiteile, vous nous quere!!ez auſſi? Deja 
des reproches du ſervice que vous nous aver, 
rendu? Cette humeur-la m'alatme pour mon 
fils , reprit-eile en me quittant. 

J'ai vu Brunon me tendre plus de juſtice, 
lui criai je pendant qu'elle $'cloignaz & dee 
puis ce moment nous ne nus pariumes prel- 
que plus, & j'en eſſuyai tous les jours tant 
de degouts, qu'il taliut enfin prendre mon 
parti trois mois apièo la mort de ma tante, 
& quitter le Chateau, malgté ia defola- 
tion du fils, que je laitſai malate de dou- 
leur, brouille avec fa mere, & que je nc 
pus voir ni informer du jour de ma fortie, 
par tout ce que malle ua fa mere, qui fei- 
got ne pouvoir comprendre pourquoi je 
me retitais, & qui me dit que fon fils, avec 
la hevre qu'il adit , n' toit pas en état de 

rec-voir des adieux auſſi erunnaas que les 
miens. 

Tant de fourberie me rebuta de lui t- 
por ire la- deſſus; mais pour lui wwmoigner 
le peu de eus que je ſaiſois de [oa caraltuic ; 
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Yai demcutè trois mois chez vous, lui dis-je 
en pariuut, & il eſt juſte le vous en teuit 
compte. 


Cet bien plurot moi qui vous dois trois 
mois de la penſon qu'on vous a laiiſce, & 
je ais 122 ae uitter tout à Vheure , dit- 
elle en ſoutiant du compliment que je lui 
ſaitois, & dont ma tettaite la contuloit, Non, 
lui dis-je avec hence, gardez vorre argent , 
N ladame, je n'en ai pas befoin a ptetent; 
& gufſſi- tet je monrat dans une chaite que 
malate DOrH⏑Lw e, chez qui q Alois, 
ni'avon et, Hyde. 

Je pulſe la calere de cette Dame au tecit 
que je us hs de tou, les dt ſagiémens que 
jp avois cus au Chateau. JParois it deux 
fois ama mere depuis la more de ma tante, 
K E M ch averrs point en de “ ponſe „ qugi- 
il y cut ators nombre Panices que je 
1 enife eu de foes nouvelles, & ccla me cha 
grins. 

Ou pouvoit me jetter une ficnation com- 
me {2 mienne ? C# enfin, je ne me voyois 
rien d aſſutè; & ſi madame Durſan, qui 
avoir toe Panagquer le dernier teſtament de 
na Talite , parvenoir à le faire caller , que 


8 
i 


Dixieme Partie. 35 
qevenois- je? If rorntr pay queſtion da, ate, 
de la rettafte ue madame Dortraiuvitl: vo- 
1: Fin de me anner 5 10 A Mme t. 1 donc 
que ma mere à qui je pouve!; avoir re- 
cours, Une des arcs de malame Dorfrain= 
vil'e, femme «gee , ailoit leite un yevage 
a Paris , je crus devoir proticer de fa com— 
paznic , & p:rtir avec el; ce que je fs en 
"IX aui. ze jours ou trois mains apres; 
na forte de cher malame is irtan 5 1˙7¹ $3)" 3+ 
volt envoy: ce out nyCtoir du de ma pen- 
fun, & dont le fils continnoit d'or niche 
de, & pour qui je ne pus que laillcr une !ote 
tre que ma lame Dorfrainville ele- meme u 


tom de lui faire teairs 


Fin de la dixieme Parti. 
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MARIANNE, 


LES AVENTURES 


DE MADAME 


LA COMTESSE DE“. 
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I: me ſemble vous entenedre ict, Ma- 


d. ung. Quo! vom Ccricz-vous , encore une 
Partie! Quoi ! trois tout de ſuite ! He , par 
quelle raiton vous plait-il d'ecrire ſi dili- 
g.mment l'hiftetre d'autrui, pendant que 
vous avez été ſi lente a continuer la votre: 
Ne ſeroit -e pas que la Keligicuſe auroic ele- 
meme crit la ſienne; qu'elle vous aurvit 
laiffe ton manuſcrit , & que vous le copies! 

zun, „adae, non, je ue copie nen; 


Jie de Marianne , &c. $+ 
je me refſouvicns de ce que ma itclipicutc 
m'a dit, d meme que je me rel, uviens de 
ce qui m'elt arrive 5 aii le reit de dave t 
me coute pas moin: que le tècit de la miami, 
& ma diligence vient de ce que je me cat— 
tige; Void tout le myltere. Vous ne 1 
croirez pas , niais vous le verrez, Madel, 
vous e verre. Pourluivons. 

Nous nous retrouvames ſur le ſoit dau 
ma chambre , ma Religieuſ: & mt. 

Vouez-vous , me dit-elle, que jabrege le 
relle de mon hiltoire, non que je le tei 
un. 
COMuGoa de vous parler it longus de mot, 


de la finir cette lois-ci: m.. ji qu 


& je ne demande pas micux que de paller 
r pidement tur bicu des chocs, pour en ve- 
wi a ce qui col} e:Ieruct que vous ſachicz. 
Non, Madame , lui rcpoudis-jc , ne pallez 
ren, je vous en conjure z depuis que je vous 
come , je ne luis plus, ce me temii.cs 
ſi te des ve menus de ma vie; je u 
plus une opinion { tritte de mon ſort, S'il c!t 
lachceux d'avoir, comme moi, perdu 1a 
mere, il ne Feit guete moins d'avoir, comme 
vous, Ott abandounte de la ſienne. Nous 
ons COMES deux die VITEISN NENT d plaiu- 


as „ anmmpm we 
——— — 
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dre: vous aver vos relle, & ml 
les miennes. A la ve, i, je cis jul pic 
que mes muberrs turpaile:c les votres ; inf 
quand vous avrct tout dir, je charigerai 
peut -t de ſentiment. 

Je 121 dnute pas, me dit-elle; acl. evo. 

Te vous Jt dit que mon voy, re toit v5 + 
lu, &. je part's quelques jours après avec la 
D. me „nt e vous up 1. 

Vavus rope d'une moitié deny een. 
fo), & cer: forrme's J madame lun. 
franc nt hien voulu recevoir por 
mot tur m. quittauce, aveit Ce donnce. de 
fort bonne groce. M. lane Durſan avoit 
meme ottert de auen fer. 

Neu ne ſerons pas long-tems ſans vous 
ſuirre , me di: elle da yertl; de mon départ, 
mais {i p ir quel iu: accident improve ves 
avez beſoin de plus Warren avant que eus 
ſoyon a Pari: „ crivez undi, Mademoiccl'e, 
& je vous en envertai for le en mp. 

Ce dic aurs tur ſuivi de beacoup de pro- 
reſtarions «amitie , qui iravoicar agen 
faut, c'eſt qu'. les ᷑toient trop polen: 1 ''s 
autois cru plus vraics , ſi elles ay hie: 
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Fu iuples : le bon cαt ne lait point de 
* „neunen. 

ui qui! en for, je partis, toujours in- 
certaine du fad de ſe, ſentimens, & rar-la 
wujvurs in juiete du parti qu'chie prendroit z 
mai en revanche bien convaincue de la ten- 
drelie du fil. | 

Je ne vous en dirai que cela; je n'ai que 
top louſte rt du reffouveriir de cout! me dir 
alors, auihi - hien que daus d'autres tenis: 
il a fallu les oublice ces xy reti. „ CES 
rrantorts, ce regari!s , cee rhrhonomie 
li touchante gu avor avec mot, & que je 
„eis encore; bf a fall wy plus ſonger; & 
ere Fetat qu. Pai emb r. Hi, je n'a pas en 
. de quiz aus pour en peidre la m- 
NICs 

C'croit dans un carroſſe de voiture que 
nous voyagions ma cone pagne & moi, & 
nous n'c tuts pus qu'à vinge licues qe Paris, 
quand , lane un ehrt c Von Carrota gael 
ave tems le mitin pour r.traichir ics cnee 
rann, il vin: u. ie Durie qi demanda vil y 
act une place our elle dans lu voiture. 


Fe toit ſuivie d'une payne qui portoit 
u caſſette, & qui tenoit un fac de guit ſuus 
Tome 13 11 


go Vie de Marimne, 
ſon bras. Oui, lui dit le cocher, il ya te 
core une place vui:lc a la portiete. 

bien, je la prenirai , repondirt la 
Dame, qui la paya ur le champ, & qui 
nonta tout de ſuite en cartoſſe, apres nous 
avoi; tous falucs d'un air qui avoit de la di- 
gnit“, quoique tes honndte, & qui ne ten- 
toit point la politeſſe de campagne; tout e 
monde le retmarqua, & je le teinarauai piu; 
41 les autres. 

F ile cron aiſiſe a cort d'un views ec!“ wal 
ti⸗ue qui atloic plaidder a Paris. Ma con 
pre & moi, nous templulions le fond e 
devant, cebui de derricre ctoit cc par un 
homme 480, indifpoſe, & par ſa femme, 
Daus Pare portiere Ctoient un Ohe & l 
lemma de- ch.unbre de la Dame avec qui je 
voyagrois, & qui avoir encore wa las. » 
qui ſui/oit le carroſte a cheval. 

Cette in coumus que nous primes en cl:2- 
min, doit grande, bien taite; je lui auton 
Ale pres de ciuquante ans; cependant che 
nc les avoir pas: on cur dit qu'elle tele vαν 
de maladie, & cela etyir vrai. Malg-“ 13 
paleur & ſon peu d'embonpoiut, on !ul 
royoit les plus beaux traics du monde, ae 


C::rome OOrtice & F 
u ur oe vat ao aiming, & je 3c (at 
de ha wh Fate peter qu'ehe (toit 
ure einne de hren. Tome fa hour * 
a. t t ar d imptrtauce natmelie , qui fc 
vient zs de fend, mais de ce qu'on t 
ac crurmmes ans atfc;mnons, & miete ae 
retpects de ce avec qui Pon vit dans tc 
rand Wende. 

nc avαοαν , fait une cue depuis la 
huverte, zur e ie ement d: la vuitute iu 
e mmoda nutte nouvelle venue. 

Te!a vis pale, oe qui fut bieator ſui ei de 
mau de cut. 

Oi yo .iur totre arreter, mais eie dit qui 
& wetoit rasa, me, & que cela ns dure 
rout pas; & ct. ne cos la plus jeune de 
dates les perionnαιν qui ocoproicert les meil- 

des places, je la pretſui beruconp de (i 
entre la mienane , & Pen pte tlai Pune ma- 
niere au. li dne re qu holigeaute. 

Lie patut cxremement touchce de mes 
i: :ac es, me nt ſentir combien clic les ci 


1c dle ma part, & mea meme quelyQ tc 


cauc de it Hatieut pour moi dans ce ub gHe 

me repondit , gue mes emprelleinens ci ta- 

4edhletent: mais il n'y cur pas nioycu de la 
leq 


, * 
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petſuader; & en ent ſon indifeotiton {© 
paſſa. 

Comme elle étoit plete auptés de moi, 


nous avions de tems cn tems de poiltes con- 
verlations e: ſeinbee. 

La Dame e Pai àppellte ma compagie , 
& qui coir d'un certain „ge, m'eppelloit 
RG toujours la me n d ele me par- 
loit „& la-d. Mus notte inconmue rut qu'.- lie 
* ma were. 

Non, tui din je, celt une amie de ma 
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nis, & us me pier d- de aui la. 
gar.. it. 

Nous arrizä me-: 4 Der iroit e vo. de- 
vions ciner. II fai it U ut eau u- &. 
il v avoit duis 1 Crclterig un fer 230 
parur aſſe: zoli; je fas ii curicuyt de tir, 


ue dy ent, & je a promenai 2.4 
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quel nen i pour 3g Glatler d'avoir cis 
Ai toute la matinee, 

Midas Darche { Ocroit le nom de ma 
compe mne) doit a Vemirce de ce jasiin 

vec Vet lei. Adige dont je vous a parc, 
pen laut que 10 Weiter ordonneit tg der. 
L'autre voyageur remmode, & la lemme, 
(totent dn montcs dene la hombre wit 
Pon ud devot lens ir, & ou 1: neus attcite 
do. yd | 

Lo lier tevint, & dA matime Dar- 
cite qu'il ne nous manquoit que notre nou 
relle veuue, qui veteit tete, & n appa- 
remment av ot deem de manger port. 

Je mc Promiciios ots dans un pet'd keis 
einne cette Dame wo envie de voir ani 5 
Lech. ialii que & iOincter la ſutvirent , & 
. „ avoir deja ung bonn demi-heure que 
nous nod am mus, quand le laguais de 
medame Durcire VINE eus avettir quo al- 
t ictyir. &us prinics done le chemin de 
I chanbre on je viens de vou dite que dæux 
r 205 TL g½urs état d' a hord Mont. 

5 ron 07 is que notte in cnnue fe fut ſepa- 
Ne; en avoir tien dt devant moi; de 


"UC qua ua E:,ͤ a ct. z 12 vis dans 
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un cabinet a rez. de chauſſc e, dont ls 
etoient ouyertes , & on lui apportoit a ma 
ger dans le mme moment. 

Comment , dis je a VOtheier , eſt ce dan, 
ce cabinet que nous q inons: Nous n leret. 
guete 4 notre aiſe: auſſi n'eſt - ce pas i qu: 
nous allons , me repondit-i! , cet en haut, 
mais cette Dame a voulu diner thute ſcule. 

Il n'y a pas d' appatence qu'elle cut pris c 
parti la ſi on l'avoit price d'ctre des now, 
repris. je ; peut etre H attendoſt- elle la - doll, 
a une politeſſe que perſonne de nous ne {.; 
a faite, & jc ſuis avis dailer ſur le chan 
reparer cette faute. 

Je laiſſai en eſtet monter les autres, & 
hatai d'entrer dans le cabinet. Elle prendit a 
ſervieite, & n'avoit pas encore tu: 4 
qu'on lui avoit appor: é: c'ctoit un potage. 
& de Vamre core un peu de viande bond 
fur une ailiette. 

J'avoue qu'un repas ſi frugal mc. 
elle rougit elle · meme que j'or fatl. dla 
mais lui cachant ma fue: 

He quoi, Madame, ii dis e, vour mo 
quictezʒ nous n'aurious p25 ones de 
avec vous: Nous ne ſoullzirous point 6c, 
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{paramion 'a , i vous platt. Hleureuſomene 
que ſ arrive a propos; vous waver point en- 
core maugò, & je vous enleve de la part da 
tome la compagnie : on ne ſe meitta point 4 
tee que vous ne ſoyez venue. 

Ihe sctoit bruſeuement levee , comme: 
by m'ccarter de la table & de la vue ds 

en dine. Je me contormat à for intention, 
ee ne m' av n pas. 

Non, Mademor'c!'e, me ripondir- elle en 
m'\embraſſanr , ne prenez print garde a mi, 
je vous price. Jai ct long temps malade ; jc 
lis encore conxvaleſcente, il faut que j'ol:- 
fcrve un regime qui meſt necetlaire, & que 
joblcrverocis mal en compagnie. Vila mes 
raiſons , voyzz ft vous voulez que je m'ex- 
poſe : je ſuis bien sute que non, & vous fe» 
ricz la premiere a m'en empecher. Je crus de 
bene fol ce qu'elle me diſoit, & je n'ca 
inſiſtai pas moins. 

Je ne me ren'ls point, lui dis- je, & 2c 
veux point vous laiſſer ſcule. Vencz , Mu- 
dame, & fiez vous à moi; je veillerai fur 
vous avec la derricre rigizcur , je vous „ar- 
derai a vue: on n'a pas encore ſervi; il n'y a 


qua dire en paſſant qu'on joigne votre dus 
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au notre; & je la prenvis ſous le bras pour 
Femmener, en lui part:nt ainſi; de ſorte qu; | 
je Ventramois dia fans qu'elle Sur que ti 
„ pondte, maigic la répagnance que je du 
VOY 015 touj cure. 

Mom Dieu, Mad:moiſe!'e , me dit cle a. 
Sarrctant d'un air trifle & meme domoiriyy 
que vorre emprefiement inc lait de uit & 
de peine! Taur-il vous parler Confiaclume: 
Je viens une petite mail: de canpagn: 
que j'ai ici pres ; j avors porte un Contain 
arpent pour y palict enviion un mois :. 
ſortois de maladie, la evre m'y a priſe, j: 
rac ſuis laille grgner par le temps; il nv mc 
relte bien precuerent que ce qu'il me bau 
pour retoutner & Paris, ou je ferat demain, 
I je ne {onge qu'a arriver. Ce que je vous 
dis la, au rette, nelt tair que pour vous, 
mademoiſclic , vous le {entes bien, & vu 
aurez la bonte de m'cx<uter aupiès des aur: 
lu; ma fantc. 

Quelque peu de ſouci qu'elle ati. 
d'avoir cile-meine de cette diſutte agent 
eius m'avdudit, & qu'elle vouloit que; te- 
gardlalle comme un accident fans conttuα. 
ce; ce qu'elle me diſoit la me toucha ces 
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dant, E: je crus voir moins de ttanquillité 
lor ton Vitage , qu'elſe we: marquot dans 
en ticowms tit y ade certarns Etats ou l'on 
n. prend pas Pais qu'on veut. 

th! Madame , m'ccriar je avec une tran- 
chu vive & baditicy, & en lui meant ma 
bour!- dens la main, que ie Phonnecur de 
von cre boune 4 qQuUe!que choſe ; ITY CZ 
vous de cet argent jutyu'a Ports, pinſque 
vos ave? neglige d'en taire venir, & ne 
nos unte pou du peu de precaution que 
vou, ve piite. 

Je dcitois les cordons de la bourle en lui 
pulant aint; prenez ce qu'il tur , ajoutai- 
I n, Vous 1 aver pris beiota, vous me le 
ten tte en arriyant , linon, vous Mme le ten- 
vente le lendemoin. 

L jetta comme un ſoupir alors, & laiila 
nieme, ſaus doute malgre elle, echaper wie 
lame. Vous ds trop aimable, me tépon- 
it ele enſuite, avec un embarras qu'elle 
coinbattoit; vous me charmez, vous me 
penctre2 dame pour Vous + ian je Pans 
me p.tler de ce jue vous m'o3;ez de ti 
bonne grace: louttrez que je vous temercte. 
ea perſogne de quelque Comb. raden 
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dans ces campagnes-ci qui ne me connoiſſe, 
& chez qui je ne puſſe envoyer ſi je voulois; 
mais ce n'eſt pas la peine, je ſetai demain 
chez moi. 

S'il vous eſt inditterent de reſter ſeule ici, 
lui repondis-je d'un air mortiſié, il ne me 
Pauroit pas ere d'erre quelques heures de 
plus avec vous; c' toit une grace que je vous 
demandois , & qu's la verite je ne merite 
pas d' obtenir. 

Que vous ne mèritez pas, me repattit - elle 
en joignant les mains: ch! comment feroit- 
on pour ne pas vous aimer ? He bien, Madc- 
moiſelle , que voulez - vous que je prenne, 
puiſque vous me menacez de croite que je ne 
vous aime pas; je ferai tout ce que vous 
exigerez , & je vais vous ſuivre: Eres - vous 
contente ? 

C'*eroit en tenant ma bourſe qu'elle me 
diſoit cela. Je Pembraſlai de joie; car toutes 
ſes fagons me plaiſoient, je les trouvois no- 
ble & affectueuſes; & ce petit moment de 
converſation particuliere venoit encore de 
me lier a elle. De fon cor*, elle me ſerra 
tendrement dans ſes bras. Ne difpurons plus, 
me dit elle apres ; youla un de vos louis que 
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6: pronds , c eſt alſca, puiſqu'il n' ſt queſtion 
qe de prendre. Non, repondis-je en riant; 
ny ent- il qu'un quart de licue d'ict chez 
vous, je vous taxe a davantage. lic bien, 
mettons-en deux pour avoir la paix, & 
marcho:s , reprit - elle. 

Je 'emmenai donc: if y avoit un inſtant 
qu'on avoir fervi , & on nous atten Joir. 
On la combla de politeſſe, & Madame 
Dzrcire , ſur-taut, cur mille attentions pour 
elle. 

Je lui avois promis de veiller ſur elle & 
table, & je lui tins parole, au moins pour 
la forme: on m'en hit la guerre, on me que- 
relia, je ne m'en ſouciai point. C'eſt une 
rigucur 4 laquelle je me ſuis engagꝭe, dis- je; 
madame n'ull yeuue qu'a cette couditiou- la, 
& je luis ma charge. 

Ma pr tendue rigueur n' toit cependaut 
qu'un pretexte pour lui fervir ce qu'il y avoir 
de meilleur & de plus dilicat, & quofque , 
pour entrer dans le badlinage , cle ſe ploiynic 
d etre trop gence, il eſt vrai que le manga 
cis- peu. 

Nos ſentimes tous combien vous aurions 
gerdu ſi elle nous avoit uauqut; il me ſem- 
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bla que nous ctions devenus plus aini hies 
avec elle, & que nous avions tous plus d'ct- 
prit qu a Lordinaire. 

Eutin, le dine fiat, nous remontames en 
carryuſe, & le ſoupt te patſa de meme. 

Nous r*ctions plus le lendemain qua une 
licue de Paris , quand nous vimes un (qui— 
page s artèter pics de mute voiture, & que 
nous entendizues quelqu'un qui de, man ddt 
fi madame Ducire n'ctoit peut la: EN 
un homme dattaires a qui elle avoir ecrir de 
veuir au-devant d*c!le, & de lui chercher un 
hore! ou elle pur avoir un logement Conveta- 
ble. Elle fe montra fur le champ. 

Mais comme nous gavicus que! jues paquets 
engages dans le magotin , que le licu nit 
pas commode pour les retiter , nous juprà- 
mes a propos de ve deſcendre qu'à un palit 
village, qui n'eroit plus qu'a un demi-quar: 
de lieue, & ou notre cocher nous dit qu 4 
'artètetoĩt lui meme. 

Pendant qu'un travailla 4 retirer nos pa- 
quets, mon inconnue me prit à quartier dans 
wie petite court, & voulut, en m'emhnal- 
ſant, me teudre les deux louis d'or gue 12 
Lavois forcee de prendie, 
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Vous n'y ſongez pas, lui dis- je; vous 
mers pas encore artivee; gardez - les jul- 
ques chez vous: que je les reprenne au- 
ur hm ou emam, neft- ce pas la meme 
(hie? Aaver-vous intention de ne me pas 
reer, & imme quittez vous pore row Ours ? 

Jen (eros bien tachce , me tépondlit-elle; 
mais now voiced a Paris, noun: allons y en- 
ter, ett comme ſi |'y ctois, Vous ave? beau 
dre, revris-je en me teculant, je me mcetic 
de vous y & je vous laille cet argent préci- 
tent pour vous obliger 4 urapprendre ou 
j- Vous rettouverai. 

Ee fe mit a rire, & 5vGavanca vers moi; 
mais je m'eloignai encore. Ce que vous ſai- 
tes la ett inutile , Mctiai je, denne mi 
mes suretés: ou logez - vous ? 

Te ne vous en aurmis pas moins inframe d 
Vendroit ou je vais, me repaitit - cle. Mon 
nom elt Darneuil (ce weroir la que le nom 
d'une petite terte, & elle me cachoit le ve- 
rit able) „ & vous aurcz de mes nouvelles 
chez M. le marquis de Viry , rue S. Louis, 
au Marais , (c'ctoit un de ſes amis). Dites- 
moi & preſent 4 votre tour, ajouta t- elle, ou 
i %s rencomtetai. 
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Je ne ſais point le nom du quartier 2 
nous allons, lui ripondis-je 3 mais demain 
penverrai quelqu'un qui vous le dira, ti je 
ne vais pas vous le dite mvi-mcme. 

Venendis alors madame Darcite qui m'ap- 
pelloit, & je me hatai de ſortit de la petite 
cour pour la joindre: mon incornuc me 
ſuivit, elle dit adieu à madame Darcire , 
je Pembrallai tendrement, & nous partim:s. 

En une hcure de tems nous arrivames « la 
maiton que cet Homme d'autres dont ai 
parlè nous avoir retcenue. 

Comme la jouruce nit pas encore tor: 
avancée, jaurois volontiers ec chercher ma 
mere, li madame Darcire , qui ſe ſentoit 
trop Fatiguce pour m'accompagner , & dont 
je ne pouvois prendre que la Femmes le- 
chambre, ne m'avoit engage a artendre jus 
qu'au lendemain. 

Jattendis douc , d' autant plus qu'on me 
dit qu'il y avoit fort loin du quartier ou nous 
Etions a celui ou je dcvois aller trouver cette 
mere , qu'il me tardoit avec tant de raiton 
de voir & de connoitre. 

Aulli madame Darcire ne me fit-elle px 
languir le jour d'après; cile cut la bout de 


Onzieme Partie. 193 
pie teret mes aitaires à toutes les ſiennes, & a 
onte heures du matin nous etrons deja en 
carrofle pour nous rendre dans la tue Saint- 
Honoré, vis-d-vis les Capucins, contot- 
mement 4 Padiclie que j'avois garde de 
ma mere, & 4 laquel!c je lui avois corit mes 
dernieres lettres, qui toi refices ſans 
r-ponles, 

Notte catroſſe arte ta donc à Fendroit que 
je vicas de dire, & la, nous demandames 
la maiſon de madame la Marquiſe de. 
(C' toi le nom de ſou mari. ) Elle n'el plus 
ict, nous térondit un Suiſſe ou un Putier, 
je ne ſais plus lequel des læux: elle y logeoit 
il y a environ deux ans; mais depuis que 
M. le Mat. quis eſt mort , fon fils a vendu la 
m on à mon Maitre, qui loccupe 4 pretent. 

M. le Mar juis eſt mort ! m'ëcriai je toute 
troublẽe, & meme ſaiſie d'une certaine epou- 
vante que je ne devois pas avoir; car, 
dans le fond, que m'importoit la mort de 
ce beau-pere , qui m'croit inconnu, à qui 
je n'avois jamais eu la moir dre obligation, 
& ſaus lequel au contraire ma mete ne m' au- 
wit pas vraitemblablement oublice autant 
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Cependant, en apprenant qu'il ne vivoit 


plus, qu avoit un als miric, je craic 
pour ma acre, qui m'avoit laille igavrer 
tous ces EVeEReme:rs, Le hene guete avor 
garde la-deflus malaria ; af cus colrtu- 
ment des chetes tttttes, & prur ee & pour 
moi: en uu mot, cette wouvetie me trappa, 
comune ſi c“ e avet ctittne mille autres a- 
cidens ache, qe j- redutois fans fave ir 
pour uon. 

Eh, eros. quau H eit-il donc mort 7 15 
pon: jane Vols abrrice. He als, cet 
deput> {x-tept ou dis- init mis, je fene. 
repiur cet nome, & ix on le, temen 
apres a wo mance Mo. le Maren ton e, git 
vicnt ici que! quetos , & qt e emeure 4 | ro 
ſent ala ac Koyale. 

Et la Muawmnuitc a mere, lui dis-je encare, 
loge- t- cle dc i : Je ne Cre5 pas „me 19 
pondir-11 3 ii me temble avoir ecu dire 
que non: mais vous nave; que aller cher 
lui pour .ppreadic ou elle cit , appatemmes 
qu'ou vous en mroruira, 

He hien, me dit alors madame Darciro 


il n'y a qua tetaurner au Yo g's , br ous mro1s 


a la Place Royale apres duc, d'autant plus 
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que jul moigneme attire de cer cötés-la. 
Comme vous voudrez , lui repondis je dun 
air limit & nue, & nous reviines ala 
Mall”)! 

Vous voila bien revenſe , me dit en clie— 
min madame Dareire; @ quoi pentez vous 
donc: Fit-ce la mott de votre beau pete qui 
vous antige : 

Nn, lui is-je, je ne pevrrom en (tre 
tauche que pore ma mere Qu cet accident 
nt cif peut ere de plus dai ideen: mis 


c gui 1 OccU, Ca priefert, ew! e chogrin 


ne la pott voir, & te tre pas ture 


1 ſe le 4t¹ιwũ¹ i CHICK 194 1D ,jEJ̈ on 
vient de: x bre qu'un ne crit pas qu'elle 
vod Ce neit pos- lo we grand inconve— 
met, me dit- eite; ie ny LOge pas , nous 
unn Chez elle. 

Madame Darcire ht arrcter chez quilques 
Marchands pour des eniplettes; to! rentrae 
res enſuite au logs. Trois quirts d'heure 
pre” 12 dus „Gus reo LG, CS © rroile 

vec fon Homme dail airs, qui veacit [ar- 
river, & nous piimes le cl ein de lu Piace- 
Pate , ou cette Dame . 1 „ata pour non 


impaticuce, voulut meinste, Wabord dans 
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Vint:ntion de m'y laifſer ſi nous y tren. 
vions ma mere, d'aller de-la a fes propre; 
affaires, & de venir me reprendre ſur le ſvir, 
vil ſe falloit. 

Mais ce n'ẽtoit pas la peine de nous arian- 
ger la · deſſus, & mes inquiëtu ies ne devoĩcnt 
pas finir fi6;. Ni mon frere, vi ma bele- 
ſieur , c':lta-dire, M. le Marquis ni fa 
femme n'croient clicz cux. 

Nous ſumes de leur Suiſſe que depuis hit: 
jours ils etoient partis pour une camp gute 4 
quinze ou vingt licues de Paris, Qvmnt 4 ma 
mere, elle ne logroir point avec e,, & on 
ignoroit ſa demceure. Tout ce qu'on pœuvoit 
m'en dire, c'c{t que, ce jour-la mime, elle 
Eroir venue à onze heures du matin pour 
voir fon file, dont elle ne ſaveir pas Pab- 
ſence 3, qu'c'le avoir paru fort ſurpriſe & fort 
affligee de le trouver parti; qu'elle arrivoir 
elle - meme de campagne, a ce qu'elle avoir 
dit, & qu'elle $'Croir retirce ſans laifſer ſon 
adreſſe. 

A ce recit, je retombai dans ces frayeur: 
dont je vous ai parle, & je ne pus m'empe- 
cher de ſoupirer. Vous dites donc qu'c'!* 
rait affligee du départ de M. le Maroni 
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tepondis- je a cet homme. Oui, Mademoi- 
telle, me tépondit- il; c'eſt ce qui men a 
ſembi. Et comment eſt elle venue ici? ajou- 
ta- je, par je ne ſais quel efprir de mi fiance 
ſur la ſituatiun, & comme cherchant àtnee 
des conjeatures fur ce qu'on al'oit me r- 
po: dre. Etoit- elle dans ſon cquipaye ou dans 
celui de ſes amis. 

Oh! Pequipage , me ripondir-il, vrai- 
ment, Midemoiſelle , elle n'en a point; elle 
ctoit taute ſeuſe, & meme aſſez fariguce ; 
car elle Veit repvice ici pres d'un quart - 
d'hcure. 

Toure ſeule & fans voiture, m"tcrini- je! 
la mere de M. le Marquis ! voila qui dit bicn 
horrible! Ce n'eſt pas ma faute, & je ne 
ſaurbis dite auttement, me reparrit-i! : au 
ſurp'us, je ne me mite point d ces clioſes- 
la , & je téponds (culement a ce que vous 
me dcemandez. 

M.is , lui dis-je a l'inſtant, ne m'in- 
diqueriez - vous point dans ce quarier - ci 
quelque perſonne qui la connoiſſe, cher qui 
ce aille, & de qui je puiſſe apprendre on 
elle loge? 

Nov , reprit-il 3 elle vient ſi rarement a 
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Fiiorel , a des licures ou il ya ti peu d: 
monde, qu'elle y d:meure ſi peu de tete, 
je re me ful ens pas de avoir vue pars 
ler a d'autres periorncs quia M. le Mu ts 
fon Rs; & Colt toujour matm, LOI que! 
,,? neit- i! Fs Ive. 

Y avoi: il tien de plus mauvais augure 
que tout ce que pPemetouis la 2 Que toi al 
je done, & quelle Git inn FELOUICE 7 is-ſe 
d'un air confſterac a ame Datcite, qui 
CO mene!g wut ath a to avoenr Pas anne ri 
nion de tout cla. II n'elt pas petiible, en 
„ons intormant aver tin, ove avus ne d- 
cou rions bicntot ele it „nie dlit- elle; 
il ne bout pa vous inquiéter; Cal nt 
qu'un eller da hafard & des circonitances 
das let.jhie ls vous atrivez. Je ne n, to, on— 
hs que par un ſoupir, & 530% nous clot 
guns. 

% m'auroit été bien (arſe, dans le quartiet 
ou nous (tions alors , Pall-r chercher cette 
Dame avec qui zous avinns vovage , a ui 
Pavois prets d argent, & de qui je ne 
devors ſavorr des nouvelles gu chez e Mar- 
quis de I hV, rue 5. I „Acc qu'clie ma. 


voi dit; mois dans ce vioment-ua, jc ne 
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renſai pour a elle: je n' tos occupy 01. (2 
ma mere, que de mes trittes Fourguins tor 
ſon tat, & que de Vimpoitbiuitce oa je me 
voyos de Ferabratler, 

Madame Darcire fic tout ce qu'elle pur 
pour raiſurer mon efprit , & pour difſiper 
mes alarmes; mais cette mere, qui Ccro 
venue a pied chez fon fils, que fa laificude 
avoit obligee de ſe repoſer; cette mere, qui 
faifoit ft peu de figure, qui coir ſi enter 
aue les genus meme de fon fils ne ſavoient 
pas {a demeute, me revenoit toujburs dans 
la pence. 

be la Place- Royale, nous allames chez 
Je Procurcur de madame Darcire ; de- 14 
64.5 une maiſon ou Von avoir mis le ſce!!5 , 
8 qui avoir apparrenu 4 la perſonpe dont 
che Coir heritiere : elle y demeura pres 
d uus heure & de:nie, & puis new r:10z- 
trames au logis ce Procurcur, a qui che de- 
voit dounetr quelques papicrs dont il avoit 
betot pour elle. 

Cet homme, pendant que nous ens d 
le carolle, 8 de quelqu'un qui demen- 
roit au Marais, & qu'il devoir var !- 

ndemaia au fuer de la ſucczſlion de mas 
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came Darcize. Comme c'ctoit la le quartier 
du Mar quis, & celui od javois efpeie de 
rrouver ma mere , je lui demandai s'il ne la 
connoiftoir pas, tans lui dire cependaut 
que j'crois fa fille. 

Oui , me dit-il, je Vai vue deux ou trois 
fois avant la mort dc {on mati, qui m'avoit 
en ce tempel charge de quelque affaire; 
mais depuis qu'il eſt mort, je ne ſai plus ce 
qu'elle eſt devenuz ; j'ai ſeulement out dire 
qu'che utoit pas tort heurcuſe. 

Eh! quel eſt donc fon état? lui repondis- 
je, avec une emotion que j'avois bien de 
la peine & cacher. Son his eit ſi riche & ſi 


graud Seigneur, ajoutai-je. Il eſt vtai, reprit - 


il ; & il a epoulc la fille de M. le Duc de. 
mais je crois la Marquiſe brouiilse avec lui 
& avec fa belle · lle. Cette Marquiſe n' toit, 
dit- un, que la veuve d'un tres mince & itès- 
pauvre Gentilhomme de Province, dont 
d<tunt le Marquis devint amourcux dans le 
pays, & qu'il epoula aflez erourdiment , tout 
riche & tout grand Seigneur qu'il eroit Hu- 
meme. Aujourd'hui qu'il eſt mort, & cue 
le fils qu'il a eu q elle $'cit marie avec le hile 


du Duc de..., il ſe peut bien faite que cle 
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ie de Dug, je veux dire, que madame la 
Aarquiſe la jcune ne voie pas de trop bon 
#1! une belle-mere comme la vicille Mar- 
quite, & ne fe ſoucie pas beaucoup de fe 
voir allice a tous les petiis houbercaux de (a 
tamil!?, & de celle ds fon premier mari, 
dont o dit autli qu'il reſte une fille qu'on 
a jamais vue, & qu*apparemment on n'eſt 
pas curicux de veir. Voila a peu pres ce que 
je pus recueiliir de tous les propos que j'ai 
eutendu tenir à ce ſujet- la. 

Les larmes couloient de mes yeux pendant 


qu il parloit ainſi; je avois pu les * 1 


4 cet errange diſcouts, & n'erois pas mei 
en tat de rien repondre. 

Madame Darcire, qui Coir la meilleute 
femme du monde, & qui wort pris de I'a- 
mitic pour moi, avoir reugi plus d'une fois 
en Uccoucant , & toit meme appergue que 
je pleus dis. 

Qu'appeile-t- on des houbereaux, Mon- 
licur : lui dit- elle quand il cut nni. II faut 
que madame la x rquiſe la jcune, route 
ule de Duc qu'elle eſt, ſoit bien mal infor- 
mce , hi elle reugic des alliances dont vous 


parlez : je lui apprendrois, moi, qui lu. 
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du pays de cette belle · mere qu elle nlp ll;, 
je lui appreadrors que la Mzirquite , cn 
Ss appe:ic de Trelic en fon nom, eit tlic © 
plus nobles & des plus aucicuncs Mato, de 
notre Province; THE celle ic M. de Tiivng 
fon premie: mati, ne le cede pas a un. i; 
nemerc de plus conlidirev'e par Tetetulue 
de ſes Lertes, & que toute dimivuce quelle 
eſt aujourd'hui de co ct , M. de Teivirs 
auroit encore le Af: Veuve plus de n- 
hum a vinge mine livre; de tente, un Gs 
mauvaitc humcur bun pete gut les lun ona 


pour les donne a hin cadei;, & TEL 


1 n'y a ni Genthomae , n aut, m 
Duc de France, qui ne put vec hehe t 
cpuutcr madunuitclle de Teretie, qui ddt 
mad ume la Marquiſe Jaffa cute ctv e Went 4 
ſes parens quand elle quitta la Proving, & 
ſur qui aucune fille de ce paysci re cn 


* 


cette fille qu'on wa hams vuc a Parts ; qe 


*. 
tera , ni par la ſiaure, ui par les quaiuees de 
Fcfprit & du caractere. 

Le Procurcur alete, qui me vit les your 
mouiiles, & qui fit reHxion que Cot 
moi qui lui ayvis demande des nous ; 
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dea vieille Marquiſe , ſous onna que je 
pou His bien tte cette ftille dont il croir 
gueſtion. 

Madame, dit. il un peu conſus a madame 
Uercire, quoique je n'die rappottée que les 
di cours d'aurrut , j'ai peur davoir fait une 
N ordence: ne (eroitce pas mademuile.'c 
Ge i ovire che meme que je vors ? 

(| 0110.1 ve limite de le lui diſſimu'er, 
ma cee hanee he le permettoit p25 , & ne 
la. bit pas deux partis a prendre : aun 
m lame Nircite Mhefitat le point. Qui, 
Mica, tui dit elle, vous ne vous trompez 
pa: , colt eile; voila cette petite Provinciale 
uon neſt pas curicule de voir, que fans 
dautę on s' imagine étre une eipece de pay- 
ine, & a qui on ſeroit peut- Ctte ſurt heu- 
teuſe de reſſembler. Je ne crois pas qu on y 
perilit , de quelque mantere qu'on ſoit faite, 
teptunlit-il, en nie ſuppliant de lui pardon- 
ner ce qu'il avoir dit. Notre carroſſe atictoit 
en ce moment, nous ctions arrives, & je ne 
{vi repondis que par une inclination de 
tete. 

Vous jugez bien que dCcs qu'il fut ſorti, 
je .54bliat pas de remercier madame Der- 

{ oe I, K 
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cire du portrait flatteur qu'elle avoir tair de 
moi, & de cette colere vraiment obligeante 
avec laquelle elle avoir defendu ma famille, 
& venge les miens du mepris de ma belle- 
feeur. Mais ce que le Procureur nous avoit 
dit, ne ſetvit qu'a me confirmer dans ce 
que je penſois de la ſituation de ma mete, 
& plus je la croyois a plaindre, plus il 
m'croit doulourcux de ne ſavoir ou Faller 
chercher. | 

Il eſt vrai qu'a proprement parler je ne 
la connoiſſois pas; mais c'eroit cela me:ne 
qui me donnoit ce defir ardent que j̃ avoit 
de la voir. C'eſt une ſi grande & ſi inieteſ- 
ſante aventure, que celle de retrouver une 
mere qui vous eſt incornue; ce ſeul nom 
qu'elle porte a quelque chaſe de ſi doux ! 

Et ce qui contrihuoit encor2 beaucoup 2 
m' attendrir pour la mienne, c it de pen- 
ſer qu'on la mẽpriſoit, qu'elle eroir humi- 
lice , qu'elle avoit des chagrins, quelle 
 foutfroic meme 3 car j'allois juſques-!a, & 
je partageuis ſon humiliation & ſes pins: 
mon amour-propre CEtoit de moicic avec le 
6-1 , dans tous {cs affront: que je fuppoſui: 
nelle cfluyoit 3 & j aurois eu, ce me few: 
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dle, un piaiſir extreme à lui montrer com- 
bien j'y etois ſenſible. 

I ſe peut bien que mon empreſſement n'cur 
pas ẽte ſi vif, ſi je Lavois ſu plus heureute , 
& c'elt que je ne me ſerois pas flattee non 
plus d' tre ſi bien regue: mais j arrivois dans 
les citconſtances qui me rẽpondoient de ſon 
cirut; j etois comme surede la trouver meil- 
leute mere , & je comptois ſur {a tendreſſe 4 
cauie de ſun malheur. 

Malgie t gutes les informations que nous 
fines , madaine Darcire & moi, nous avions 
deja paſſe dix ou douze jours 4 Paris ſans 
avoir pu d<ccouvrir ou elle etoir, & j'en 
mourois d'imparience & de chagrin. Par- 
taut ou nous allions, nous parlions d'c!le , 
bien des gens la connoiſſoient, tout le monde 
taveir quelque choſe de ce qui lui toit arrive, 
les uns plus, les autres moins; mais comme 
je ne diguiſois point que j'erois fa fille, que 
je me produiſois ſous ce nom-là, je m'ap- 
percevois bien qu'on me tut nageoit, qu'on 
ne me diſoit pas tout ce qu'on ſavoit, & le 
peu que j'en apprenois, fignitioit toujours 
qu'elle n'eroir pas à fon aile. 

Exccice cut de i ĩnutilnẽ de mes efforts. 
Þ 4 
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y u. la trouver, naus tete , au boy 
c doe jours, mac ome Darcire & mor, 4 
la lace Koyale, das we dtance que 182 
mere y toit revenue ce meme, qu'on ln 
aui eut dit que deux Dames crotent venues . 
demander , & qu'en conſequence elle anti 
bien pu laiſſor fon adrefile ain quem la wur 
domar ſi elles revenoiem ia cherther. 

Autre peine inutile, ma mere 1 avoir pr; 
reparu. On lui avoit dit Ja prezutere toit ws 
le Marquis ve {-rvit de retort que dans tres 
ſemaines on un mois, & {uns dete cb: 
artendoir que ce temps-la tut patſe pont fe 
remontrer: ce ſut du moins ce quien per lh 
mate Doreire , qui me le perfunta un 

Toute affigee que prion de vir romp oi 
prolonger mes mquittudes, je WW ni Ge 
tonger que nous ctions dans le quattur e 
madame Daren , de cette Dame de 4 
veirure , dont Pactrefſe eroir chez e Ner- 
quis de Vie, „use qui, comme von {over 
je m'ctois lice Pure amine atf-2 tende, 
& à qui Pailicur; Pavois promis de denne 
& mes nouvelles. 

Ie vropofal done a madame Darcir» if 4- 
Ir la cw”, putſque tous cluus li pres de 
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a re 8. I Hui. Elle v confentit , & In pre- 
miete mana a laqnlle 1.405% en AT7L r. 11 
pour denen ler cole du Maris de Wü, 
erm ettenamt la Henne. Cet la porce Tapres, 
nous off on, & un des gens de madame 
Dare rte 5 teap-i fin Io ch. mp. 
Poaſome ve ve Git: on teln, & apres 
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vun crit 4 Vertaal“ e, avec idm. 

Ce nt pas a l que ning en voulons , 
lui reports je, alt a 4 dame Darncuil. 
Ah! mat ure Darnevil | cite ne loge pas ici, 
rer it il: ma's mores - vous pos des Dames 
neu, ellen nt arrivies de Province ? Ix puis 
dx ou done uuts, lui hmes- nous. Hit 
bien, ayez la bone d'attendre un inſtme, 
e „je vais vous Fare parler a une des 
temmes de Madame, qui m'a bien recom- 
wounde BY —— quan vous vicudriez. Et 
L deiſus, i! nous quitta pour aller lente- 
ment cherclier cette feine, qui eſcendit, 
& 017 vint now parier.a la poriicre de ole 
eatrntlr, pouvez: uus „ lui dis- je „ ludu ap- 


118 Lie de Marianne , 


prendre oueſt madamec Darncuil ? nous arony 
«ru la trouver ici. 

Non, Meſdames , elle n'y demeure par , 
repon«lit-elle : mais a'clt-ce pas avec vous, 
mademoiſelle, qu'elle arriva a Paris ces jours 
palles , & qui lui pretates de Vargent ? ajou- 
ta t- elle en m'adecſlant la parole, Oui, cli 
moi - meme qui la *orgai d'en prendre, lui 
dis je, & j'aurois es charmee de la revoir, 
Ou eſt-· elle? Dans le fauxbourg Saint-Germain, 
me dit cette femme; ( & c toit precitement 
note quartier ) : j'ai meme cre avant - hier 
chez elle; mais je ne me fouviens plus du 
nom de la tue, & elle m'a charger, dans 
Pabſence de M. le Marquis & de Madame, 
de m'informer ou vous logiez fi on venoit de 
votre part, & de remetttre en meme- teins ces 
deux louis d'or que voici. 

Je les pris. Tachez, lui dis- je, de la voit 
demain; tetenez bien, je vous prie, ou clic 
demeure, & vos me le ferez favoir par 
quelqu'un que j'caverrat ici dans deux on 
trois jours: elle me le promit , & nus par- 
times. | 

En reucrant au logis , nous vimes à der” 
pottes au- defſus de la notre une gr: 
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cuan titè de pruple afemble : tout le mon- 
toit aux ſendttes ; ii ſembioit qu'il y avoir 
en une rumcur , Gu qugl que accideur conſi- 
derable, & nous demandames ce que c'croit. 

Penclatt que nous parlions, arriva note 
horſe, grofle Bourgenite d' ate bonne 
mine , qui ſortoit u milieu de cette toute , 
de Fair d'une femme qui avoir cu part à 
r. venture. Elle geſt:culoit beaucoup , elle 
levoit les Epauic5- Une partie de ce peuple 
rentoutroit, & elle crit ſuivic d'un petit 
homme afſez mal arrange, qui avoir un 
rablier autour de lui, & qui lui parloit le 
chapeau a la main. 

be quoi Yagit-il donc, Madame, lui di- 
mes - nous dès qu'elle ſe fut approchee * Dans 
un moment, nous répondlit- elle, j'itai vous 
le dire , Meſdames; il fit auparavant que 
je finiſſe avec cet homme ci, qu'elle mena- 
effectivement chez elle. 

Un demi quart d'heure apres , elle revint 
nous trouver. Je viens de voir la choſe du 
monde qui m'a le plus :ouchce, nous dit. elle. 
Cclui que vous avez vu avec moi tout a 
Picure , eſt le matte d'une auberge di ici 


pics , chez qui, depuis dix ou douze o 
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eft verne fe log ure femme palſab'emor 
hin mite, qui meme, par fes difcour. & 
par ls maniercs , n'a pas trop l'air d un. 
e nne du com nun. Je viens de lui parler, 
& j en ſuis ce: core tom cnc 
Imaginez-vous, Met times, que la hevre 
a prife de jours ares erte EINTEC cher cet 
h umme, qui ne la c noi: polity qui lin a 
le te fe fes chrbhies, &c iu A tit to: 
rien inns im deman. er d'argent, que! ne 
d e len lemamn deten eitree chez lui, de 
cut prom:'s de lui e. Henne. Vous Jager inen 
que dans la fievie il en a laliu des fecyurs 
qui Ont exig! 192 crraine depenſe , & il ne 
lui en a rerute Weun, it a toujours Gut 
ice; ma cet homme net pas iche, 
elle ſe porte un peu meu, aujolurt uu; & 
un Chirurgie , qui Pa laignce , qui a cu foi 
d' le, qu lui a ron lieu de meédeein; un 
apcthicazire, Jus In a tourm dus reme ic , 
demm{-nc 4 bent tous deux a Cre payes. 
I's out <C Ge £2, site n'a ru des fantarre, 
& tr le chant ts te fort adtetics au mitte 
eo. [Patten 14 es A tc cgercher pour eile. 
i 
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„ & qui corn protit Uerecaper au ret . ut de 
qu" ques chirzes guilt dtoit alle Faire dans 
Paris, Vous me deve 44.4 beatco'p , 4-1 
aon, & je ne vous dis point ic me payer ; 
latile mi ſeulement quelaques 1 pour 
mes © 72745, ne mater print le profit que 
je ps rorirer de ma chanibre. 

A ce diſcuurs, cette {emine , qui eſt un reu 
tt -Die, mats encore trop Foo pour tortit 


& hut, dert atult a la hate, Pup ne foe 
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Ic cups. dc „ 1.8 [ 115 7 QK guss dans 
unc I.: ain: au plus td, elle ns etrut 
poorer un bit cher une pertonne, de cles 
inne rovien grow point tans avoir de t- 
8 it „ il ne s' gift ue un pra e 
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al y (il pont " fl Pall a n peu ac 14% 
& quel jucs habit, ent „ wt tei ige, & 
qui lui tori eee none lanes ; qu'au 
ſurplus „ iI I. conmtliuvtt , il verroit Lien 
qu'elie ꝝ cteit pointe fen.. A le tromper, 
Te vous rapperte c diferurs tel qu'elie le 
lui a rp ite devant mob lorique je ſuis un 
ver ii, T Layout 4 ore d {07.31 dc 
fa crane; & de former ung calſette dan 
vouloit terci.ie pBur tanll min ; de 1 
que la quereii 21435 te patiinic dans un tals 


ou il: Cruont delt dus, & ou cet homing & 


fa hlie crown 4A toute e CuUIitie Ch 


termme , qu: reniton a $S'ca acier, Le Leun; 
Ol pluto le: VCH qui ulbient, wen: 
An amal ien du monde, dont une partts 
Ctoic nien C.tres d.: us cette falle. Je teve 
nois alors de chez wir de mes anus, gui 
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* 6 * a * 10 TLC tis Ser = WIR . 
2037420 e patiant pout layoir d'en venus 
ce brunt Cet homme m'a vue, ma price 
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come thute en iere, à cane de Vimpreſſia 
qu'elle m'a lane, & il en arrivera cc qu! 
pourra 5 mis je wWaurns pas ew de” repo; 
avec moi, fris les dix eons que j'ai ava, 
Nun ne fumes 201.0 1. „hes à ce rm 
ma lame Darctic & mio Nous now; forming; 
arren ries pt cette femme, qui, dans une 


avonnre gulli doulourcute, avor ſu mam; 


di zer que pleurer; nous donn es de 
27.“ ' c 3 a la bonne action de n ts 


ce, & nous YOU wnes routes: deus 
2200 ry tft, 

' gh | et Fa 

Lenne de cette auberge oft appaiic , [9 

* . 
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alt. S ; tie tem eie elt by: ST PCTIE 4 r 5 
ment ; elle tin de mal tlie, a ce que vous 
dites ; eile a encore une ein ie a pale 
chez CC imme; qui: Maura r* r und card 
a leta: ou clie eſt, ni aua nënegemens dont 
che 2 befoin dans ute conva.cicc.ice aulli 
t cente que la ſienne. 

Ayez la bonté, Madame, de lui potte: 
pour nous cette petite forme d'atgent que 
votet c' thit neui ou dix écus que Nous lui 


remetiugns), 


De tout mon cœur, repric- clic, j'y vais 
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de ce pas, & c partit ; a fon retour, che 
„ u Gir at Ve nt ttons! cettc lemme gu 
it, que ton avilure UVavolt entrenement 
Emilie; & quelle 1. tent as lane hevre 3 
q Hegard des dix coun gue 3305 lui avion 
enVOYeS „ ce N ayait Ute (1!) $4 up mant 
ebe des AVE tecus; que 04s conſu- 
Nut dd: veuer ien nee bee pirt qua 
mic Oemprornt que i LATION: N elle 
nous : ttt en ſetoit plus grande, &. ia 
tec mnie encore ple. 5 ien 
nous ; guete devoit ch tet rue il cel 
ſamment de Porpers & guiel'e no ma i- 
toit has 45 u , fene de tre. 

Ce combo t3ctn ne nou Eg luc ret; I 
comte re, in nous confirina dans Pop: wn 
ar vet. geuſe que nous avions delle. Nous 
compress qu'une ame ordimaire ne {c {rot 
point vice de cette howndte & gn ene 
herte lis & vous ne nous en $1205 que 
meilleur gr de Vavorr obligee 2 je ne ſuis pas 
nice a qubi il tint que nous Wallutiuns la 
voir, cauc nous cis preverucs Pour elle. 
Ce qui 6} de sar, Colt que je peꝛilat le pro- 
poſer a maclame Darcite, qui, de lon coy , 

| | L ii 
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vavoua depuis quelle avoir c on yi wn wn: 


Ie provofer ad 11. 
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core ger à w tete, que e ne erayy 
225 5 1 iv 2007 vr'y 1 5 dais TR nnen 
= parables > i ins zyyroc ha- 4+ det 
nens; mate qe je mi gies feen, ment 


dans ue Hagan peu conve ha!!“ 4 fin 
rang, quoique ſup portable & peut etre „n 
pon une teme un anode ct“ ww n- 
tion inlet ieure 4 % tiene: je malls pas pin 
loin, & a mon avs, c' reit bien en fn. 
gib er Allee poi la planst: & pour peuſet 
qr 0. 10, ifs 

I impoifibilit“ de la trouvet mavoit de- 
er mint a halter paier huit ou dix jours 
a and que de igteuener chez le Marin ſon 
1113 „ qui devuit, dans l'eſpacz de ce tems, 
etre revenu de la campagne, & chez qui je 
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MC, JON £4. Tout GE linre ? 
Fr puis fe retournant de nn. cot“: de ſe- 
roi -c pus CEE per ONAC POUT qui nous nu 
int reti. is, me dn eſle, & à qui i mite 
CC Cade ee de Pautre jour? 
Clem „ han. tur Ie champ '4 
Temes (huntte of init dom er le tems 
der polite ; je vous bien que vous parts 


d'une quetelle qu oy eur avec Aub. : lic, 


* 
* 


qui vaulit qu' she Crum de ches lui. 
Vonace que ct, teptit mackaine Narciue; 


Puitiue vous i qui ele et, pat que! 
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ace i. lent ſe trau e tele expulee a d. tt ett n: 
be. CATERING 2 Nous avons Jug par OUT CE 
au, C11 4 dit, que ce doit coffe ut 
fenwe de Guo. fue cules 
Vous Bs vis womper ps, Madame , lui 
OT: ele ell. Weit pes faite pour ef- 
fu, r de pareiis .' s „U sen kaut hien: 
ai. C1 en Cle tente in; afe. Je {ws d'a- 
Vis he how e la von, ft cela ne lui 
leit pa- de price e e Dereire: mon- 
1605 -.y n e ties (ee OT à moi à qui 
elle Acre t 2 parole. 
vous 4 nes, Metin, roprit cette 
fem: we, tom au que enz bien da- 
bor. e er 1 „ ez aun que 


10 Feen ui e 


„e que % l 
Kneten ee Is alen oh cds © rie- 
i que! & VOUS ie! RT a tg. ter cette 
comuiomla. 

Nen, not, dic lad ne Darcire , qui 
tent peur ere cur- ul, u qu u- 
met ict cacore e „ e e; z, 
neus ne riſq e d poi de l Cr e 
a 14 ien TS gde nous: SE ne 


DULL JBC ul 3 CC5 jours Palt.s 5 alla 10 


12” Le de Manritone , 
„notte part, & je ſuis perfuadce quel: 
vous verra Yo.ommers, Prevence-la cepen, 
ant, ſi vous le jugez a propos, roads al- 
%% vous ſuivre ,; mais vous entterer la pre- 
miere, & vous lui dircz que nous deems 'te 
ons (Hans co grand lotel prette attenant 
ſom awrigez que Coil notre hotefſe gut 
vicut fo vir, & que nous lat cavorancs if 
a pie. ue hum: elle laura bien A- del is 
qt? non ſommes.“ 

Now d.fendimes auf tor. de carroſſe, 8. 
tout s Cxecuty comme je viens d le dite. H 
n', avoir qu'un petit elcalier a monter , & 


% * 


(toit $12 Oe fur > ferricre, La Femme · 
de- hombre ſę hata d'entrer: elle avon en 
elicit des PPD s {ayertir 1'i:2connue, qu'clle 

e nous ditoir vas, & nous arrctames un 
iuſtant ailor pres 4: la porte de la cham} re, 

vis-a-vis de laquelle étoit te lit de la nie- 
la ; de fagon que lotſqu'elle 'ouvrit , noi; 
viioes à notre aiſe cette mala ſe qui ctoit (u. 
{on team; qui nous vita ſon tour, malte 
ſeurité du paſſage ou nous ctions arr! - 
des, QUE nous teconnümes En, & an 
herz de nous cuntirmet qu'elle étnit ly 
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:nſonne que nous imaginlons, par e move 
ment de ſurpriſe qui lui echoppa en noun 
Wynn. 

(% qui fit encore que nous cunies elle 8. 
ne, tout le tems de nous examiner , cet 
que cettæ porte, qui aveir (,d an pea trop 
powlee , éthit reſtée ouverte. 

Eh, mon Dieu! ma fills, me dir tout 
has madame Darcire , n'e!t-ce pas-la ma- 
dame Darnewl 7 Et pendant qu'elle me par- 
loit ainſi, je vis la malaile qui joignoit tri 
tement les mains, qui me les tendit entuite 
en lovpirant, & en jettant tur moi des re- 
gards }anguitians &mortilirg uotgnerendres, 

Je warreud:s pas qu'elle Serxpligquit davan- 
tage, & pour '\mtorer fa conſulion a forced. 
Careſſes , ju courns toute emu Vembratſe; 
dun air li vif E: ſi empretis , qu'elle ton lic 
en pleurs dans mus bras , fans pouvoir pro 
noncer un mot, dans Vatroindritlimont ou 
eile ctoit. 

Eiiin , quand foes premi.rs mouvemen , 
me:'s tans doute pour eile d'æntaut bi - 
liation «(12 de coniance, turent pale: J. 
mois condamnce à ne vous plus revoir , 


nue dt elle, & jam tis rien ue mea ray . 12 


132 Lie di Mari znne, 
que cela; c' lt ce qu'il ya cr de pius dur 
r oi ans l'ctat ou vous me trouwez. 
Je rednuablas de carelles la -deiſus. Vous 
ny longer pas , l dts je en lui prevant une 
main, pertent qu'ct'e donnoit Vautre à ma- 
dame Darc: re; vous n'y tone pas: vous ne 
nous avez donc canes ni ſentioles ni raiton- 
nables. Eh! NI lame, a 
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des chagriss dans la vic 7 benſez vou que 
n nou favors trompees ſar les cgarids & 
(or la conti oration groan vous det; & dans 
quelque tie que vous fene, une temme 
comme vous peut » clic jams ceiier d'cire 
rei pectab e? 

Malam: Dorcire lui tint a-pen-pres cy 
memes d4;/cours,, & etc ment ih ty en 
avoir point d'autres a lui tenit ; i ne fa wit 
que jetter les yeux fur clie pour ver qu'elle 
Colt hors de fa place. 

La Femme de-chamhre avoir les larmes 
aux yeux, & ero't a qn="qre: pas de nous 
qu tit. Vous aver grind tött, lui dis- 
je, de ve nous avoir pas averties de la pre- 
MI 1023 que VOUS nous vices. Je n'durdis 

1 micux demande, nous dit - elle, mais je 
343 ju , dupeuler de ſuivie les ordres de 
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M1 dem % J'ai te dixefovt aus a lon ſervice; 
ceſt elle qui ina mite cuez madame de Vity : 
je [1 regarde touj urs comme ma Matrelic , 
& jamais elle n'a vou'u me «donner la per- 
million de Vous intttuite quand vous vien- 
diic7, 

Ne ia querelleꝝ poi:::, reprit la malate ; 
je 1 0UBHCTaL j. mais les te: integen de! 
bon ctrur. Croiriez-vone qwele mata 
ces juurs palles tout ce qu'elle avoicganyectt, 
ta: lis que cia. j ou tis perſumes d. ia proc 
micre diutinctio! , 4 qui je me tuis Auel, 
& avec qui Pai vecu £22 at ee mes nee 
leurs amis, n'ont pas eu le comoge de m. 
Fieter une ſomme me liocte, qui m autoit 
Coargue les extromites ou je me luis vue, & 
ſe ont conte tes de le wire de nici are 
de facies & homcute; politclics. II eit vrai 
que je n'ai pas pris Pargent de cette file; 
beurculement le voire com venu alors; vo— 
tre hott: meme mu'avoit dea rirce du plus 
torr de mes embarras, je macqmttergi de 
tout cola dans quelques jours; mais ta ib 
connoilance tere roujours cternelle. 

A peine achevoit- ehe ce cu de mots 


4 
qu'un Lan vint die a madamz Deren 


134 Pie de Morianne, 
«4 1 een unener fon Procurcur a ia 


pert 1 CUT berge 9 & qu' tl : Atte 
Ou di re. are uns 2 Proate 1 Je lats 
gude eil , onda » ina qu un IG! 
a mie dite, & je vais lui parler dans mon 
cntrofle, are quoi je revicas ſur le cliatup. 
Mine, couta-t colic en Sadretlant a U. 
cenie, ne pente plus à ce qui vous ct a- 
ri puts que Vous Ges ici; tranquillitca- 
e Vulus ſur voti. Cat pre: n , & VMyeZ e. 
gui NOW pouvans Vous ette utiles pour le 
tte de vos aitarres : votte uation doit in 
Her tous les honn fe gens, & ENV, 
n cit traphienttas aver j de tot 
vir les pertaunes qui yours rot! nab lene, 
L'irconnue ic la rcruicta ue pat duos fat - 
mies de tendreiie, & qu'cn lui terramt 14 
ain davs ls liens. II iautavoucy, melt 
elle enunte, que poi bien du bonheur dan 
mies peines, quand je ſforye par qui je luis 
ſecourus; que ce n'e!t ni par mes amis, ni 
rr mes alliés, ni pat aucun de cuz avec 
Qu: J palic une pere de ma vie, ni pu 
ne C4245 me:nes; car j en ai, XI ade, noi 
yg toute la France le ſai, & row (cl. 2 


et e 1 obandonunc : j; autdis ſaus douiy 14s 
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diz nement peri au niliæu de tant de ten- 
, fans vous, Ma.liemoiſelle , a qui e s. 
inc umnue, fans vous qui ne me deve;. iii, 
& qui, avec la feuttbilice la plus I U 
avec toutes l graces imagine, ind tens 
heu rout à la is d' amis, d'allics & d' en- 
fans 3 fans votre amic, que je tencostt. 
avec vous dans Votre voiture; Fans chew pail + 
vre tile , qui m'a fervic : { foutt rc; WR * 
la COLIPTC , fon zele & es ſenunens la ren 
dent digne de Viiouncur que je lui tais 55 en- 
un , {ans votre hoteſſe, qui ne m' jamai⸗ 
cone „ & qui ma pa 45 ſon chern gte 
pour yer „'attendtit {07 mot. Voila des st- 
[Vines 4 qui "us Odd, 02 UC ne pus WOW 
rr audits bes dernier, be. is, & dans ub 
cite 44 plus Ctotriente pour une fene 
com me not Qu'cit-c2 que Ceſt que la vie , 
& que le monde oft Mncrable 2 
L! mon ineu, Madame ,, ui repondlie- 
* a cdl THEY eit ili de I'cue 2 
Conincucce donde, come vous EN a Lit 


eis » Bots «lame Darcite . COMUMNRCNCETEZ pair 4 > wu 


ie de vue tous ces obzeisola 5 je vous le 
. 1 "4 * 9222 * * 1 2 1 . 
pere 20 1 tus 48 elle » *LONDRETE ION le plai, 
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136 ie te ®Jorianne, 
nous me nes du C352 wb i VOL 000% laitee. 
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ail. ein it tre Cx Let. Ver. d. von nia 
demunic!!e ; de cette mere que vous tes 
venue te:r uber, & g'! 5 a i ey n= 
que vous u' avez var: Ixntes wen des nun- 
elle ; ent ce gelle eſt ablent-. : Ah! MI Ge- 
monic.lc, Oe doit vous aimer, 
doit s'ettanet heitreuſe d'avoir vu 1:8 
. 


comme VOUS Le Ciel m'en a dose le 


40 I . * 


aul; mais ce nest pas d' . K . a 
nie lutte, il sen 08 brew Elle ns pro- 
not ga ces dopiiers :nhts . zu avec un exuteme 
ferro £27 de ctrur. 

Lil! mal-me, hi rHon'lis je en Hu- 
pirant audi, vous part - Ic da te Arte le 
ma mere; li je vous «ills gu jo n' vas 

e Matter elle mom „ & que e 1rd 
Dien aiſez pour mai ſi ne nen z 2 2 
de mc wur, % ju'i! 7 an pies de vt 
ans rec melt pet lu de viee, Mie 1 
agi hit de hl ici z te Nous ent bp: 
dron: de ce (ul le Its rde une du 
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tevenons à vous, je vous price. Vous cots 
(1s doute mal ſervie; vous aver beloin 
dune garde, & je dirar a Vaubergiltte en 
dase em lant de vous en chercher une dès au- 
jour wimi. 

J crus qu'c!le alloit repondre a ce que je 
Jui li He: mais jo ſus bien tonne de la voir 
verter une abondance de larmes; & puis, 
revert a ce nombre Vannces que Paycis 
Palle cloig ace da ma mere. 

is vinge ang que!le vous a per:'ue de 
vue. $<cria-t-clle dun air pet tif & pet. Ctrd: 
je ne ſaurois entre c quavec douleur. 
jutte cicl ! que votre mere a de reproches 4 
le {tre hi bien ove not! Eu! dites-moi, 
Mic 104kGie g ajoita-recllc ſans me Llaiilex 
le tem de lartfiiion, pourquoi vous a-telie 
i tort negliges 7 uns - me la taiſon, je 
rous Price 

C, lui repondis je, que je n'avois tout 
au plus que deux ans quan. elle fe remarta , 
& nie C4415 ſemanes apics , fon mari l'em- 
n 1. Paris * vu vile acc. cha 4 "un fi! Sy 
nn det fas doute Hatte do fon etru: 
0:41.17 11:44 ole Lon ſouvenit; & puis qu its 
elt ane, je was cu peilounc iupres d'ellz 

Jin . M 


138 Vie de Marianne, 
gui lui alt parſe de moi: je n'ai recu eng 
v. que trois ou quatte de ſes lettres „ & 1 
t. J a pas pins de quatre mois que 1 
chez une tante qui eſt morte, qui i 
ret ue chez che, & avec 5H jad palle ix oy 
lept ans fans ayoir cu de nouvelles de m1} 
mere „ 2 qi j'ai plusieurs fois crit ituntle— 
men:, que pai de chetchet i. i a la Glee 

relle r Favors el? mats qui, ne 
pre dens ns "Mu rtc elt CoD. 7 2 20h Its 
cod mart, nc jomevre play ws Ven fri 
e CrOFON iN, gui by nee pa m 
fon hz, qu: eli mari? qui t euren ; 
r aimpagne av. i Maryuife la ſemme, &. 0 

s gens meine rom pu mercimmer ry . 
ma mere, auge air paru ic 7 2 
aue jaurs 3; de 123.70 3532 $2248 1 · 7. 
drauver, que auge :. cherenes que j IT f. u 
& que Je faile cn . Et ce qui ache ve d- 
u dlarmer, c. GuL m. jene dans des inquc - 

tes mortelles, (t nie 21 44 lieu de le- 
commer qu clic ci ian une BADBEGR ii 

eE'clt que jronrends ute ug Co Als vu“ 
cant chem, 4 due Hit dee Nr 
c/rur, wee pas ddop Gone de {a tete, 
Aden git pas trop bien arch zue: dil 48 
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145 Vie de ùſarianne, 
lorſqielle le rompic une votx mal afſu:; 
pour me faite encore une queltion, 

M lemon!) je crois que votre Mere ne 
m' ett pas income, me d eile. n ue! 
ceutronr, Sil vu, plait, deinem cr 1 
«qui vers avez (te cher cler? A la Lace 
Royale , lut repe nils je al Hun ton i. 
altere que le len. Fr foi nem! teptit-elle 
vice, comme cpuiſce de te renn: 4. 
marquis de.. . . repartiy je t. te treiblat. e. 
Ah ! ma cherr Tervire ! ria t- Cle en fe 
Laitlanc aller entte ins bra... „„ 4 
tion, qui m'apr rit fur le Chis fee t 
ama mere, je fis u cti quent a- 
deine Dare ite, que ton Irocuicur vein de 
quitzer, & uu montolt en CTRL C L el ca- 
lier pour revenir nous joule. 

Incerratie de ce us mon ci! . 11 di 
dat. une UDC de cette eier e, ei ne 
pouvdit £472 cre qe, Vatyle de gens d 
pu de cle, ou 1361S d'un: tes-iipce 
tortune, cle £54: ton tet. pour lite venir 
du monde, & purr art du tecburs, Sil en 
4alloit. 

Et en ettet, au btuit qu'c!le fit, Vhots & 
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ſa hlle , tou deux cr2vcs , MONECcTeNt avec 


rande- 


ene „ & ui 


rent de quot tom ie jn. Je n'en ft rien, 
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& je furs bien gif, A tout hett, gue vou- 


dene avec mei. 
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de jote „ie fur ie & 


Ma mere (toit evancine, ou du nns 


naviuit encore den. 


aucun! Ig" GC cones 


la tenen dat cs 


{uice depuis 


bras, & la lemme de chambre, 4 qui je 


n' aides pum, woublion tien de & qui pour 


volt ia tae reveitir a elle. 
Que ſe paile-til donc ici, me dit m 


ame 


Qu'. eZ -VOUSS Ale 


? Pour route 'r-pont2 , Ute u'eut 


a'abortk que wes foupirs & mes laumes , 85 


puis Icvant la main, je lui monttai mia mere, 


comme 11 ce g<tte avoit du la nite au fait, 


' — 2 Fi 40 22 2 Martrane 2 
Qu'slt- ce que cet, 3 Ne: EN. 
u' che fe meurt? Non, Matame , Ini «1 
atvis la femme te ahi „ mais elle vier- 
de recomnoitte {{ ble, & eie en treu 
nal. Oui, Ini d:. je rs; en med : 
de porter, n na mers. 

Votre mere! $'certa-t-olle encore en app: 
cn pour la Feaurir, Cubi! 


— 


la mat. 
de.. . Quelle ayenture ! 

Une marquice ! dit a ten tour l'. Mitt. 
Kite , qui joignoit les matus ironing 
1h, mon Dieu! certe chere Dame! Que ne 
nat elle ppris fa quaint, je me feroty blen 
zue de lui cauſer la moin lie pei s. 

Cepe:idant, à force d. bins, ma me:. 
inſenſibl. ment duvrit les yeux & erh 15 
eſptits. Je palle le recit de mis car: & 4 
lien nez. Les circonſtances ater a. te, 
je 2 ttouvois, la nuuv. an de l rr 1 
nviffance & du plaisir que Povoicca i vir. 


a Happel er ma mere, * nei 
„d elle m. a vnit laflie:, i 11 90 

avec m, & cette ee ie 20452548 

je prenui de lien . e t. e bf! 


mens rut Ci cribr: BFF 


p ' v3 Fs 9 \ EEE 1 SEE: 
ere as elle Ae ue: Ul. Sh * of 


* . . 
6 Mice? E P. tt / 1 1 2 4 


ct: „ 3 270) tau, youu att ell. Ab; 

oat ' 5 +: 5 14 

Ferie a an! ; Ma nie, ie clint elle: be 

, ont, . , =" +2 EY 4 U 

* 4 9 * s 1 le ren ant L pd * 
Cependo ity, cette joic que now avior; ©! 


* > ; 4 ' 
£5, HHieWE 4. ir r. 4 einbe, 100105 12 


amc tem: 


1 * 1 * 
pv WN. i tier, enn Call 26d 


Ice dot ogy otacns qu. ave, fr corny; 


4 * 2 : * ? * 
eunoahn ane ane een tee TOY EL een e 
' "ap _ s 2 550 5 0 x 

f * 1040 TRE * I 2 1 of g i do! 114 Ss © at - 

* * 4 — & i 97 I # 4 * $*> » yur *j4 3 
1 J. vo 4.0 rr „ 5 .n1 * * 7 4 , 1 * * 

1 1 

ms Jarirs as om pot gh „ qu 2608 

P 4 » # 


* þ o 4 ! * * ” . « 5 - 
* 111 [+ « 10 C * 1 4s \ » JRL | 0 * Lis 


* +. > ? 2 * 2. . - * - Fry 2 * 975 2 — 
** Pat] N c ; "ar '4 Ni. Ne "IT «54 —_ I: 
1 „ EA * 3 . - ad af 8 92 „ 
Q ; Son * w 333. 2 53 11 4 0 * 111 66 „ 
. . ' 3 F 
* „mente, $0242 @ fon extreme traniche , 


ne le permirent pas, & un meets ,, + 
j envoyai chercher, nous en empecha. 
1: ny vis point d' autre CMLWalent que de 


lager avec elle, & de n la point quittzr, & 
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144 ie de Mirianne, 

me ferai donc mettre un lit dans la vorre , 
lui dis-je? Non, me tiüpondit elle, cela net 
pas potl.ble; non, & Cet 4 quot il ne {aut 
pas ſungetr: celle ci oft trop petite, comm: 
vous Ve YEA, Gardez mooi Vere! fante 5 a 
file; vous repulericz mal ici , ce feruit nie 
inqu b ud de plus pour moi, & je n'en te 

ro's peut Cre que plus malade. Vous demeu— 
rez ici pre» » þ anr la contolation de Vous 
yoir autant que vous le voudrez., & une 
Carde me ſutſira. 

J ita vivement; je ne pouvois com— 
ſeutir a la lailſer dans ce trill- & mact ale 
gie; mais elle ne vonlut pas mcoouter, Mae 
dame Darcire entta dans fon temiment , & 
il fut artet, malgre moi, que je me con- 
tenterois d: vehir chee che en atte nan, 
don put 14 tzantporter aillears - aut, de. 
que j'crois IV, je me reti dans fa chain 
Mes, & n'en {6105 que le fir J'y dune 
rome le plus ſuvent, & fort nal; mais jc 
Ja vous, & þ of obs Conmente, 

$\paral tie mn altroil ect nement fi: “e, 
ſi Don denn avoir pis Fate ceter qu cl. 


en guctiroit; cer cid nt ne trompa.; 
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Te lendemain de notte teconnbiſiance, 
2 % me conta fon hlitoite. 

Il uy avoir pas eu cet plus de diz hui: 
ou dix- neut _ gue bo Maris foi with 
Got wort agcahlt dl inurmnmite. Se arent te 
fort heureute avec 5 a & Lc union ES 
pas dee alteree un inatant pen.laut pics (ie 
vin nt ans quis ayotert vecu erfumt le, 

4 
tai: d' undur, * etalt hie lit, mais donc 


* avoiten d' ele, cet bt : 


elle shit ELEC de tegler le who = Pos 
pri , & Que par un eeòs de toib'ille & i 
con. net „elle aveir latiſe s nnter Ge 
tout ce que les prejivacs d. Poryuci! & de a 
Valuite 04 de pius lo. & de pls tcrritable 
ce hi, chin, qui cron un des plus grams 
partis qu'il y cut en France , audit pri pics 
dix » it aus, quan! le pete, qui Ctuir ca- 
Len eMenNt fiel e, & nu lou.awyc e vir 
wore avaut que de moulir, % 4 fs 
Margate , fon. Pavis de lagrnol il uu fai- 
{ir tien , de pariet à M. :e Dad de.. . pou 
fa hi:c. 

La Marquiſe , qui, comme je views da 


v 1 *, 
vont : due, Moon ce dun, & thy . 


5 


1436 Jie de Marianne, 
pit it que pour ui, approuva non - eule 
ment lau deflect , ma le prella de Pen- a 
(aer. 

Le Duc de... qui wanroit pu c! 
gente pus courelable de touts. fogoto's 
@cC ia aves joic Ia propeticion ; str. 
TOUT ALVES hu, & quae jut: 2pV25 Bt, eue 
B. S CpOINEIEUT, 

A perie .urert ils marie. que le Mar: 

parte du pere )), tomb . riese 
1;Vale, & nie vecut plus que N νν⁰ t 
mite, Tout le bien venoit de t; or 
1a. cz que ma mere nen mot point, & e 
V 


for. un TVayiit - epoulce , elle :e vit du. 
. * 


Firla Iegrume de mon pere, dont je vour of 
< ja Ac la valeur, & fur auslaue, ore 
e terre gate lui avoir ajyortes en ma- 
r. ae, & am aw croletnt preſ. ua ti n. 

ele vi gue e NA: juis lui avoir teconnu 
une dot 4 conti rale, & de laqq ut! 
elle aurolc Fin vi. r. conwverablemint „ It 
eile n doit ref change à fon Hat; mats 14 
aur. te pour % une Morguis Vareu:i'a , 


* 5 CUTE en. talloit- 11 Suri 10 870 tic 1944“ 


du c-up4ble oubli de tous lis devνẽỹS⸗1 Ct. 
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11e cut As Fimprulence de rente 


us les droits en favenr dle fon fs, & 
; —— * . 1 0 , of . . ; . » 
te COUTENTCE dune peiton . mende. 
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j. rer le dit aut aue aurr. . 

Apr:s ce premier mois, le ts infer 
eienr la ucgligea plus que Por lina e. Sa 
beite-ialle , qui com nature ilement fore & 
de leignrtale, qui avoit vu por boford gel- 
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148 Nie de Marianne, 
quelle avoir eus juſqu' alors, & te 1=lacha ti 
ort tur les attentions , qu'elle en deviut cho- 
quante. 

Auiſi ma mere, qui de ſon coic avoir de 
la liautcur , en fut- elle extrènzement offen- 
ce, & lui en marqua un jour ſon reſſeuũ- 
timent. 

Je vous diſpenſe , lui dit-el'z , du refpect 
que vous me devez comme à votre belle- 
mere; manquez-y tant qu'il vous plaira, 
c'elt plus votre aſtaite que la mienne, & je 
laiiſe au public a me venger a- deſſus; mais 
je ne ſoutttirai point que vous me traiticz 
avec moins de politaſle que vous n'oſericz 
meme en avoir avec votte ale. Moi, vous 
mm. unguer de politafle „ Madame ! lui répon- 
dir fa belle- Heile en ſe tetirant dans fon cabi- 
net: mis vraiment, le reproche <!} conli da- 
rable, & je ſctois tres-tache= de le meriter. 
Quant au refpect qu'on vous doit, ſefpere 
que ce public, dont vous me menaccz , n'y 
ſera pas tt dichcile que vous. 

Ma mere tortit ourree de cette rt ponſe ito- 
nique „ Sen plaigzuit quelques heures apres 
+ ſon fils, & n'cut pas lieu d'en ere plus 
contente que de ta belle - fille. Il ue lic que 


9 


, 
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rice de la querelle , qui nꝰ toit diſoit - il qu'un 
de hat de temmes, qu'elles oublicroient le 
Idemain Vune & l'autre, & dont il ne 
devoit pas sen racler. 

Les dedains de la jeune Marquiſe pour fa 
mere , ne lui crotent pas nouveaux; il ſavoir 
d, 1: peu de cas qu'elie taihit delle, & la 
difference quelle merteit entre la petit? No- 
bleiſe de campagne de cette mere, & la haute 
naiſſance de icu le Marui ſon pere: il Va- 
voit plus d'une fois entenda bidirer là- deſ- 
ſus, & u'en avoĩt poi ere (cups, Ridi- 
culement ſatistait de la juſuce que cette jeune 
femme rendoit au tang *- fon pere, il aban- 
douncut volonriess celui di fa mere a ſes plai- 
ſanteries: peut - etre le deodvig ir -il lui- 
meme, & ne le trouvoit-i p25 dig ne de lui. 
Sait-on les ſolies & les uuperunences qui peu- 
vent entret dans la tete d'un jeune crourdi 
de grande condition, qui n'a jamais penſe 
que de travers? Va- t · il des miſetes d'eſprit 
dont il ne foir capable ? 

Entin, ma mere que perſonne ne defen- 
doit , qui n'avoit ni parens qui pritſenr ſon 
parti „ni amis qui Hünctefiaſſent à clic : car 
des amis courageux & zeles , en a-t-0n quand 
N ny 


175 Jie d. Merian 


* 
ma flu tien, qu on ne fait pius de 


* 


zue daus le monde, & que toute 12 con 
Coley qu'on y PEUT d Zone „eli pour aint, 
* at \ la met lu bon & I.  munyats ohh 
di gan qui Von atout donn, & dont le 
ren motiliance on Piugratitude: lont det 
mts Tos atoittes de vorte bort? 

tin, wma mere , dis- je, abandonite de 
e, dedeigide de fa belle- Hille, conn 
we pour rien dans la mata, Gu elle tn: 
devermc comme un obi-t de rüde, wow: 
eluvoit en toute occation Vinſolente in - 
reice des valcts, meme pour tout ce qu 
ren u. loit, ſortit un matin de chez hn fs, 
& ſe retira dans un tres - petit appette:ubnt 
qu'c“le avuit tant lauer par corre lenme -.- 
chambre dont je views de vous parler tous 8 
Pacure, qui ne voulut point la guitter, & 
pour qui , dans Vaccommiodemont quelle 
avoir fait avec fon fils, elle avoir ail rote: fl 
cent ecus de penſion, dont elle a Ge pres ty 
huit as tans receyoir un fol. 

Ma mere, en partont, laiffa une lertre 
pour le jeune Marquis , ou elle Finſtruithit 
des raiton: dela retraite 8 , de 
toutes les indignitẽs qui ly Forgoicar , & l 
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demand ei nme tems deus qumtiers : 
ia p. 15 re ben on, dont il ne lui a ut core 
tien dont e. ys & dont la matti: erte Git 


PX 
= 
«© 


a> amet nécelatire pour 'oclit « 
int. it ele porn choles dont che ro; our 
voit fe pailcr dais cette foot mu C. le u ot 
vivte, ou piurcr larguir. Ele le pridit auiſt 
de lui envoyer , tete des menten que g'ce 
tnt ic ier vs cn entrat cl lui, & qu'elle 
Nit pr irc tra: tpotter en entier le jus 
de ia foicice 

Sen fils ne tec ut la lettte 575 0 le ſuir, a fer 
retour dune F ie de chatte „alu r gains. 
lara t- il aint a fa mere, qu'il vat voir le 
leu emain, & 4 qut il dit que la Mar zuiſe 
ſeroit venue avec ui ſi cle Wayyit pas Cr in- 
du goſce. 

I: voulut Venyager a retaurner: il yo voroiey, 
difoir-1! , dans 1a fortic, aue Poeficor wiuie 
mauvaiſe humeur, qui avait pe at ge fat 
dement; il wetoit queſtion , ns tour ce 
quelle lui avoir ècrit, due d 
tolles, qui ne micriseicnt pas Patron uot ; 


vouloit- ele patler pour la [einne du mond? 


e „nes ban 
4 % 


la pins evincuſc , la plus cirortee, & avec 


nut 11 Cteit impoſlible de vivic, & mil 
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152 ie de Marianne, 
autres diſcours qu ii ſui tint, & qui u ctoient 
pas propre; a periuador, 

Afi ne les ecomatrile pas, & les com- 
batti:-e!lz avec une force dont il ne pur fe 
titer gu'en traitant tout ce qu'clie ai Caom 
dillulnons, & yu'en feignaut de ne la pas 
entendre. 

le etultat de fa viſite, apres avoir bien 
leve le CpAH Ae, & joint cent tors las mains 
account mend „ tut dle lui pro mettre, en 
tortaut, d'envoger Fargent qu'elle demau- 
ai it avec tous les meubles qu'il lui falloit, 
qui lt Apattcnotent, mais qu'on lut chan- 
gea en partie, & auxqacls on en ſubituua 
de plus m iocres & de moindre valeur, 
aui, par-a, ne furent preſque d aucune reſ- 
ſource phur elle, quand elle fut obligég de 
les veu tre pour ſubvenitr aux extrèmites prefe 
ſal. tos ou elle ſe rrouva dans la ſuite. Cat 
cette penſion , dont elle avoir pric qu'on 
lui avrgit deux quartiers , & fur laquelle 
elle ne roqur cant au plus que le tiers de la 
rm, 0237 ua mwujours d'ctre li mal 
deze quit © Aut la fro aqustter ſon appa- 


nat, & puer luccetiiverncat de chan htes 


@ \\ 


EN chambres tafivics , ſuivant lon plus out 
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moins q exaciitude à laifaire les gens de qui 
elle les ponvit. 

Ce tuc dans le tems e ces triſtes & .- 
quens changenens de eng, qu cle te det.: 
de coe hucle tetme- de- chambre, que rig 
de rouc cela n avoit chu e, qui ne ſe le pata 
delle qu'a regret , & qu'c!le plaga chez la 
mar juiſe de Vi. | 

Ce fut ana dats cette firuation que la 
veuve d'un Of er, a4 cis wort autre- 
fois rendu un Lervice i104, olliir de 
Pemmen.cr pour quelques visa une petite 
Terre qu'cile avoit a vingt licues 42 arts, & 
ou elle alloit vivre. 

Ma mere, qui {'v ſuivit , y ent une wa- 
la. lie, qui, mal? ler forours de wette ven- 
ve , plus graczene que vic, „u, COHL) prvts 
que 09 Vargont u' y avorr BSc ; we 
fre qwapres deu mas &X wil Je your 
dans etre Terre, & e. j un port ret. 
blic , eile u.: part e ver 4 Preis 
pour Vic lon 41s ; & per irrt: fs Ld bins 
de neu: no u peut, qu: ui iert nu 
pour c'nplo , mwime chte lui Irs voics 
de zuſtice , ſi la duteté de ce ti 


* 
* 


torgomh. 
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L Terre d. la veuve i wrote und 
4 


quart de licus de i' endroit ou la voiture g! 


neus avions piile s' artẽtoit 3 ma mere /i. 
g2it, comme vous avez vu, & nous 119: 
trouvames madame Darcire & mot. Vene 
de quelle facon nous nous rence); 

Elle n'stoit point en état de faire de la d. 
penle; elle avoit deticinde vivre à part, d. 
ſe le arer de nous dans le reras; & por 


r x U 
Ter de nent donner le ſpectacle duns LONG? 


1 


de condition dans Viniigence , elle cru de- 
voir ch unger de nom, & en prenure un 4 t 
m'empécha de la teconncitte. Reveions 4 
rieten ou nous en tions. 

Hit jours apices notre reconnontan - 
che cet ane „ nous pryeamcs qu 1, 
ctoit tems d'alier parter a fon hls, & 4 
fans doute il ſcroit de retour de fa campa- 
gne : madame Darcire voulut encore my 
accompagner. 

Nous nous y rendimes donc avec ue 
lettre de ma mere, qui lui apptenoit que 
jcrois fa ſerur: 2 la ſuppoſition qu'il d. 
neroir chez lui, nous obſervames de n'y arti- 
ver qu'a une heure & demie, de peur de 
manquer. Mais nous n'ctions pas deftiuce: - 
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4 
trouver for 4 it n'y avoir encore que la 
Aarquite qui fit de retour, & Von u'atten- 
doit le Mar zuis qu: le ſurlendemain. 

de'importe, me dit madame Darcire , 
demaiticz a voir la marquiſe, & c'ctoit 
hien mon intertion. Nous montàmes donc 
chez elle: on lui annonce malembiſelle de 
Tervire avec une autre Dame; & pendant 
que nous lui entendous dite qu'elle ne lait 
qui nous tommaæs, nous enttons. 

[l y avoir chez elle une alſez nombreuſe 
cumpagnie, qui devoit apparemment y di- 

ver. Elle $Savainiga vers moi, qui m'a pro- 
cots delle, & me regataa d'un air qui teu— 
bloit dire, que me veut clle? 

Quant a moi, a qui ni le rang qu'elle 
tenoit a Paris & a la Cour, ni ſes tittes, ni 
le faſte de fa maiſon n'en impoſoicnt, & 
qui ne voyois tout ſinplement en elle que 
ma belle - ſ ur; qui m'ctois d'ailleurs fait 
annoncer ſous le nom de Tervire, dont j'a- 
vois lieu de croite qu'elle avoit du moins en- 
tendu parler, ne ctoit celui de fa 
belle-mere , Pallai a elle d'une maniete alfcz 
tranquille , mais polie, pour Pembratlcr. 

Je vis le moment ow elle duutoit ſi elle me 


* 
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» 


Jaitfergit prendre cette liverte-la : (je parte 
tirivant la yenice quelle eur peut-ctre , & 
equi me parut ligniher ce que je vous dis.) 
Cepenſtant, toute teſlex:on faite, elle n'ofa 
pas ſe retuſer a ma politeſſe, & le ſeul ex- 
pc:iient qu'elle y ſut pour y repondre fans 
conſcucnce, fur de % preter par un leger 
baiſlement de _tete , qui avoir Fair force, 
& qu'elle accordoit nouchalamment a mes 
av ances. 

Je ſentis tout cela, & malgre mon peu d'u- 
lage, je demelai a fa contenance pareſſeuſe 
& hautaine toutes ces pctites ſettés quelle 
avoir dans Vetprit. Notre orgueil nous met 
fi vite au fait de celui ts autres, & en 
general les fineſſes de l'orgueil ſont toujours 
fi grotfieres: & puis j'ctois deja iuſtruite du 
ſien ; on m'avoir pre venue contre elle. 

Joignez 2ncore à cela une choſe qui n'eſt 
pas ſi ini lifl rente en pareil cas, c'eſt que ji 
rois , à ce qu'on diloit alors, d'une figure 
aſſez diſtiaguce 3 je me r2nois bien, & il 
n'y avoit perſonne qui, a ma fagon de me 
prefemer, dur ſe faire une peine de m' avouet 
pour parente ou pour allice. 


Madame, lui dis- je, je juge par I'croanc- 
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ment ou vous Ctcs , qu'on vous a mal dit 
mon nom, qui ne ſauroit vous Etre inconnu: 
je m'appelle Tervirz. 

Elle chutinuoit toujours de me regarder 
fans me reponcire. Je ne doutai pas que ce ne 
fur encore une hautcur de ſa part : & je ſuis 
la ſcur de M. le Marqus , ajoutai-je tout 
de ſuirz. 

Je ſuis bien tachce , Maiemoitelle , qu'il 
ne ſoit pas ici, me repartit-elle, en nous 
tailant afleorr ; il n'y tera que daus dcux 
jours. | 

On me Pa it, Madame, repris-je 3 mais 
ma viſite welt pas pour lui frenl , & je 
venois au.li pour avoir Pho:zcur de vous 
voir. (Ce ne ſut pas fans braucoup de te- 
pugnance que je thats ma repoſe par ce cunm—- 
pliment- la; mais il faut Emre haundte pour 
foi, quoique ſouvent ccux a qui l'on parle, 
ne meritent pas qu'on le ſoit pour ceux.) Er 
d'ailleurs, ajautai- je fans m'interrompre, 
il s'agit d' me atfoire exttẽmemæiit ptelice, 
qui doit nous intéreſſer mon trerg & mον, 
& vous aui Madame, puitezuelle regards 
ma race. 

C: u'{ pas 4 moi, me dit-elle en ſbu- 
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riaut , qu'elle a courme de s ateſſer pour 
le. A dares . W IS CTaLs TH Ct cgand id » 
Mademnile!ic, il vaut nicux attendte qu. 
M. is M zuis foit rewe, vous vous en 
exp. eο , avec lui. Son ind. rg. Ce la- 
deſſus me cio in, e vis aux mines de tou; 
ceux qui CLOWN PICS , O01 NOUS Ccou— 
t ut avec QUEUE HT. ts de me 
noininer; ics atrs nouiis de la jeune Mare 
quile ne patolllotet,t p23 ind Lair une graute 
i prenion ; je lui parlois avec mis atlnce 
terne, qui cee wir 4 fag Goirter de 
Pam octane, & ut fc. £5 attabs cu 
ric de cc qua devi :dtcoit notre cutietien : 
Caf villa Come lot les hennes. De con 
que, Four pu. r la Mot eiu feu de fſourt 
quelle prefio's de ma were. , je tetoluz fur le 
champ VENT 4 ue won quelle 


youtoit C. oigner, ou Comic iatigante „ ou 
— * 
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comme etraitycre a cue, & pↄcàt · etre auili 
comme honteule. 

est vrai que ceux que j'narbis pour té- 
mains ctoiche es amis 3 m. je ſugebis que 
leur attention curicuſ: & malie, les ciipu- 
iir r 13 1 rr PR. *. 1 I! 3 
. o * , wh in 4s % L "I $4 | tz — ee A Gi. 
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T'erols avcc cela bien parfuatce wii, e. 
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& Fautuis pu les defier, ce me cenie, de 


quel qu caractete uns luflent, raiton na- 
va non , de nen ETC pas caudalites quand 
i la fauroictit, | 

Malunc, lui dis je donc, los atluires de 
ma mere ſont bien ſimples & bim ile a 
nem lte; tout ſe raduir a de Pargent qu'elle 
dane, & dont deus nnr pas qu'clc 
ne i. urnir le paller. 

Je viens de vous dire, reparti: - elle, que 
C# a Rl. le Morin aut tur parler; qu'il 
[14 1h dnecttaigum. e & gue ce n'eit pis 
qui me mig wee «RC AL ent qu'ils ont 
L. Iciias enſemł le. 

Mais , Madame, lui tépondlis- je en tour 
nant auili lden quite , tout cet arran,-einent 
ne chte qu à acgutirer une penſion qu'un 
a negleg de payer deruis pics d'un an, & 
Vis Pouver , fans aucun Inconventert „ 
Vous nitler des emnbarras dune kelle-aicre 
qui you; a aimes juſqu'a Vo!!; donner tout 
C. qu'elle aroit. 

hi ie qu'elle tenoit ele- meme tou 
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reprit-etie pte jue dun ton nog , Ec je 
Fl bile e pes ©. ugce dz reincicter ma. ia- 
"2 * vert , de ce que fon fils eit LILCIct 
de . Perce 

2 done garde , Madame , que cette 
me”: apple avjour hu, la youre auili- bien 
que fe neme, rewnt's-je, & que vous 
cu pill COPMING dune ELANg <1 2, u COMME 
d'unc pertonne a qui Vous {orice fache {ape 
Pacer, 

Qui vous dir que Pea ſuis fachce,, Made» 
moite!e, repin e; & aguot meter ITC 
il de iter} Eu Iro. - ce ito? ma belle- 

dere, pu- zend alc oft us fete ys & gail 
a plu à icu M. ic Mrqr's 5 u duet pour 
mere a fon s? 

Futes vous bien teflexien a Hd. diſ- 
cours que vous tenet ia, Ma mee: lu: dis. 
je cn la ceyartant ava UL ehe C UC Varie. 
Que ſigi. ie ce teproche qua vous fte 4 
fea M. le Marquis de for gage? Ca. en- 
fin, il ne iui avoir p' commer ru ere, 
ſo! it's apparcnmen. Xauryt polnals Cty n 
monde, & ac frcit pas WN nut votre 
mati. i !t-:c qua vous vouurice qu“! 
pas he: Ou ls croiroit; mais ad Aut CE 
e 


> 
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neſt pas la ce que vous entendez : je ſuis 
rerſuadee que mon frete vous eſt, cher, & 
que vous Eres bien - aite qu'il vive. Mais ce 
que vous voulez dire, c'elt que vous lui ſou- 


 haiteriez une mere de meilleute maiſon que 


la ſienne , n'eſt - il pas vrai ? 11: bien, Ma- 
dame, s'il n'y a que ccla qui vous cha- 
grine, que votre kerte ſoit en repos la deſ- 
tun. M. le Marquis ctoit plus riche qu'elle, 
jen conviens, & de ce cotè là vous pouvez 
ons plaindte de lui tant qu'il vous plaira, 
je ne le de fendtai pas. Quant au teſte, {over 
convaincue que ſa naiſſance valoit la ſienue, 
qu'il ne ſe ht aucun rent en Pepouſant , & 
que toute la Province vous le dira. Je m- 
tonne que mon frere ne vous en ait pas inf- 
nuite lui- meme; & madame Darcite gue 
vous voyez, avec qui je ſuis arrive à Parts , 
& dont je ne dome pas que le nom n'y ſoir 
connu, voudra bien joindre ton mini 
gbage au mien. Ainſi, Madame, 2juuti- 
je fans lui donner le tems de reépondre, re- 
connoiſſez- la eu toute ſutet pour yore igle- 
mere , vous ne riſquez rien; reudez-lui hae 
diment tous les devoirs de belle- file que 
Tome 1. Q 
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vous lui avez refulcs juſqu'ici ; reparcz + 
jultiet de vos didains patiés, qui ont du de- 
plaire a tous ccux qui les ont vus, qui v 
ont fans doute rence vous- meme, qu a4- 
roient toujours cre injultes , quand ma inere 
auroit QC mille fois moins que vous ne aver 
crue, & reprencz pour elle des fe & de, 
fenti:nens dignes de vous, de vorre Cusn 
tion, de votre hon cerur, & de tous 15! 
moignages qu'clle vous a donnes de.: 
dreſſes du ſien, par la conhancs aver !2- 
qu. le elle Sit fièe à vous & a ſon tis dec 
qu'elle Ceviendro't le reſte de fa vic. 

vous leric: vraiment d' excellens forme! , 
dit - elle alors en fe ſevant d'un air qu 
t ichoit de rendte indicrent & diſtraic, 6 
j entendrois volenticrs le reſte du votre; mai; 
il n'y a qua le temettre. On vient nous dite 
qu'on a lervis PERL avec nous, xleſ- 
dames. 

Non, Ma:!:m? , je vous rende grace , 
r. pouilis- je, en me levant auth avec queluue 
indignation, & je wat plus que de met: 
a ajouter à ce que vous appele: min termin, 
Ma mere, qui uc Sell ical teicrvre, & n. 


— 
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rom & ſon fis aver tous deux abandlonnde 
au plus att ræuſes cxtremitès, qui a £0 furce'e 
de venice juiqu'aus meubles de rebur que 
eus lui ad er envoyes, & qui n'ctoicit pas 
ciux qu'elle avoit pardts z enn, cette mere, 
qui a du, u fon fiis, ui vous, Madame , 
capables de manquer de recountilfance , qui, 
moyennant une . tee mediocre dont 
on et conveiu, a bien voulu renoncer 2 
cus [03 droite, par la bonne opinion qu'elle 
avoit de ſon c ur & du vote; clle, que 
vous aviez tous deux engage 4 venir chez 
rous pour y C:re ſervie, ainize tecpectee 
autant. qu' cli: le devoit tre, qui n'y 2 
cepe alant eiluyè que des alltonts, qui y 
eſt vue rebutce, mepriſce, iuſultꝭe, & 2 
par- d vous avez force d'en fortir pour alle 
vivre ail!eurs d'une purite penizton qu'on ne 
lui paie point, qu'elle nh'avoit cu garde d' en- 
viſager comme une reſſuurce, qui eſt cepen- 
uant le ſcul bien qui lui ele, & dont la 
nm iccrits meme eſt une ſi grande preuve de 
a confianuce: cette belle - mere infortunce, ſi 
panic d'en avoir cru fa tendreſſe, & dont 
{> WIS vous importeut ſi peu, je vicus 

O ij 
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vous dire, M.Aame , que tout lui manquair 
hier; quelle (toit dans les derniers beſoins; 
qu'on La trouve ne ſachant ni ou ſe retirer , 
ni ou aller vivre; quelle eſt actuellement 
nialade, logt'e dans une miſérable Auberge, 
delle eccupe une chambre obſcute qu'elle 
ne pouvoit pas phie, & dont on alloit la 
metite dchors 4 moi moutante, ſans unc 
Fomme de ce quartiar la, qui palloir , qui 
nelaconnonoir p, & qui a en pitie d'elle. 
jo dis price a la lettre, ajourat- je, car co/a 
e „apfel par amrement, & it n'y a plus 
moren de ménaurt las tetmes (& eſtectivr- 
nent, vous ne tgutiez croite tout letet que 
ce mt proAuiſit tur ceux qui ctoient preſens; 
& C2 mie? qui 'ts remua tant, peut ect au- 
Git zi! bictto lems orcities deticates; & leut 
„ti part ignoble & de mauvais goùt, 
1 je ui 1 c οmpris, je ne ais comment, 
que Pour en Uter '2 be fene & pour Ven ten- 
uur: fournatrit, il tal.vit foiroment appriyer 
dus, & poeruymre ſutmontet la peine & la 
n a' me faltoit a moi-meme ). 
Aus ics ts taus lever les mains, & 
ner par a Herens geltes des iaauf,αν dt 
FER '2 & 4 rnwoticn. 


e 
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Oui, Madame, r.ptis-:< , voila quell? 
eroit la ſit tian de votre le fo-mere q and 
nous l'avons ctc voir; on allo:r vendte, on 
du moins rerenir ton ige & tes habiis, quand 
cette f. mme, lon je vous pic, a pays 
pour elle, ſans faruir qui che vice, par 
pure huinanite , & (aus pretendre lui faire 
un pret. 

Elle oft encore dans cette Auberge, dont 
ton stat ne nous a Pat bethiis de ts tirer. 
Cette Auberge, Mallame, eit dans 2 quartier, 
clans telle rue, & a telle enſfci. 1; comvulter- 
vew la detſus, conſi be cer F ſlew „qui 
ſont vos amis; je ne veux men: pur Juges 
entre vous & la Marquiſe votre be!lt-nere. 
Vayez it vous avez encore '2 chuta e dc dire 
que vous ne vous mèlez point de for atihires. 
on frere eſt abſent; yoict une lettre q. eile 
ai ECTIT , que je lui porto de apart, & je 
vous lail ie: adieu, Madame. 

Une cloche gui appelloit alors mon amie 
ia Ræligicuſe a [es exercices, Pin pioi:a d' a- 
cut ver cette luſtoite, qui Mavoit Lonrcuſee 
ment dliſtr ite de mes triſtæs penſt es, qui 
2 dit urs plus long terips qu'elle n avoit cru 
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elle meme, & dont je vous caverrat iacctl..”:+ 
ment la tin avec la continuation de me: 
propres Aventutes. 


Fin de la Ortieme Paris 
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oA, Madame, la derniere partic de 
ma vie. Quel effort ! direz- vous, apres qua- 
tre annces de ſilence. Oh! tant qu'il vous 
plaira. II s'agit de la concluſion de mon hif. 
roire & de celle de cette aimable Religieuſe, 
dont les malheuis m'avOicnt ſi vivement tou- 
che, Fſt ce donc fi pcu de choſe? & pouvies - 
vous, de bonne foi, me donner moins de tema 
pour termine ſor hiſoire & la miennẽ: Faire? 
attention, Sil vous plait, que j'ai ma repit- 
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ration d' auteur à ſoutenit, & que jaurai pcui - 
itte encore trop rot derrompe le Public for 
mon compre. Un petit genic comme ſe mien 
voit toujours quelque imperfection dans ſon 
cuvrage ; il le corrige & le retouche fans 
c-!Te z encore , apres tout cela, ne ſe hafarde- 
t-i! a le faire parvitre qu'apres avoir bien 
pre enu ſes lecieurs par ſa modeſtie. 

Je vous avouctai, Madame , qu'apr.: 
Phiſtoire de Paimable Tervire , je n' cus plu- 
de gour pour le Cloitre; une idee bien dit - 
terente me captiva pour le moment. Vous 
fouv:ent-i! de cet homme de condition qui 
m'avoir propoſ de m' pOUſer? Oui, ſans 
dou:z, cela eſt trop intireffant pour ! oublicy, 
Si ta manicre ailte netoit pas des plus gala. 
tes, du moins Croit-clle franche & naive, 
& cell 14 vaut bien Paurre , me difois - je 
en mon petit moin me. Il a du monde, 
un grand {avoir vivre , une converſation ai- 
te & tre3-agrable z car il ne m'ctoit rien 
ccHhappè pendant tout je tems que nous refti- 
mes avec lui chez madame Dorin. Oh Ga, 
A Larianne , que teras-ru ? (c'eſt toujours moi 
ni paric. } Conſentiras- tu a epouler ce ga- 
tant homme: Eu Verite je le crvis, i ma 

cher 


Dour;eme Pariiz, 179 
there mere le ut. Mens gre lui dennerai- 
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tene, ce brave homme autli, ru. u., me 

ſora impo:utle dea mer. 

Jeu en là, madune, quand b.: Stent 

convert Lun me d * 011 eus are: 61 

par oir, cet maddome de Riirau & n. a 
f ura 


deus che: 15 <> au: wt ! 4 UC. 
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Ah ! ma chere mere, te! Tuis ravie de 
vous voir, & aul. i-: je is la nin, que 


je b. ili avec les plus viis f. tiuiens de teu - 


i 
dreffe. Ne foyer pas [acice, dis-je d mataing 
D:3i {Ha 7 ſi mes tranipourts niet e 
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vera  eomotgice la plut f. cet roaniunrbite 
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Mt. zune, rEpondit-s 
vos atteatiou: pour cetie mera ut vis aime 
tant. 

li bien, dit alors madame de Miran, 
cui ment te tts - tu aucun: 101 (eie 
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Hie? Ta tricteſſe contiuue-t-elle toujourz 
Nies · tu pas bien en colere contte mon fils: 
Pour ma triſteiſe, ma chere mere, repris-ùe, 
elle eſt extreme; je ſuis dans un abauilun 
total de moui-mcime. Je croyuls levenir veri- 
tablement vote lille; cette ule-läa m'a oit 
ravie; mats elle s' evanouit & caule tout mon 
malheur. 

Ma chere fille, ripondit madame de Mie 
ran, tes chagrins me fernt mourir. Te nei 
aucune nouvelle de mon fils; jz le crois en- 
core 4 Verſailles, Ou dit qu'il eſt tres- lan 
guiffan: ; il ne voir pertonne : ignore com- 
ment cette atiaire-ct tournera. Mais qu'clle 
aille comme elle pourra, tu feras toujouts 
ma chere ſille, je ne t'uublierai jamais; non, 
c'clt une choſe aſſurce. Je c' ame plus que 
mon fils, entends-tu, Marianne ? cela cit 
vrai, très-vtai. 

Ah ! ma chere mere , dis - je, vous me 
raviilez ; je ne puis ſoutenit Fexcès de ma 
tendreſſe pour vous. Et c'étoit la pure 
verite , Madame : mon amour pour madame 
de Miran étoit monte au dernier periode; 
Vinkd#litt du fils avoit reuai toutes les facul- 
tes de mon ame en taveur de la mere, 
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Apres un moment de ſilence, & avoir 
eſſu;c nos latmes; (je dis os latmes, cor 
nous p!curions toutes trois avec profi Hon 


| je tacumtai a ma mere & a madame D.rtin 


la declaration fivgulicre que POfhcier may tr 
faite. Vous le connvmtles fans doute „200 
ta- je, & meme, m'a t il dit, ties patti- 
cu'icrement : alot ce deux Dames le tegat- 
derciit en lbutlant. 

He bien, ma fille, dit madonie de Mir. u, 
qi” erulcs tu de (cette prorotitun-la 7 „1 
ellc de ron gout ? Cui, witaitement. Nowvs 
le connoiflons, Colt un pattarement honn. ie 
homme , d'une famille diltivgnce , pecittte 
lomme d'honneur, qui a uu nice it i. 
Je crois que tu terots heuicule aver une ze: 
ſonne de ce caractete. Je le crois auf , dir 
madame Dortin; il n'y a pas à balatic:r us 
moment. Oui; mais, Madame, pound 
ma mere, que deviendra Valville? Aprés 
tout, continua: t· elle, rien ne ptetie, je te 
irai ma penſce avaut que les huit jours qu'il 
7a donnes pour te conſulter tutviir econtts, 
Mais dis nous un peu ce due ru en peiles 
ro-meme ? te plan? Pames in dea, ma 
Ble? Ch que non, ma chere mete; ien 

P 21 
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laut bien, mon cerut n'e!t pas ſujet 4 Pin- 
conilance. Je raiſone dune certain ſagon, 
& cette tacm de raitot ner ne me permet 
pas de meer a pretcnt; car, ajbutai-je, 
ma chere mere , que puis-je dounet a ce gé- 
nercux diet pour la recompenſe de ton 
ernie bunte pour mot? La fortune ne m'a 
Lie oa Cart; il eit J votte hls, appor- 
ter je A un mati pour toute dot une ame 
pion aun cer enflomme pour un 
a : 1d un beau pictent à faite à ce 
Finne. Nan, ma chere mere, je 
nee oukey une pateil'e ingtati- 
tu ment ie mopr:s des hommes & 
I. e d. Dieu: du moins en n'cpoutant 
re, j© ne trompetai perſonne; je 
mer terai entierement a ma chere mete; 
e: en ditant cela, j arrotois fa main de mes 
larmcs. 

Cette Flle me charme, diſoit elle a ma- 
dame Dai; plus je la connois, plus je 
me ſens Wattuchement pour elle. Eh ! qui 
ne Paime;oit pas avec de pareils ſentimens ? 
leon, j- ual connu de ma vie une ſi aimable 


Now en fivis a lotſque nous fumes inter- 
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rompus par une voix qui demandoit XI da- 
moiſe'le Varthon: ceite voix n'echappa fr 
à a lame Doria; elle crut reconme itte un 
lqunis à M. de Valvi'le. Taiſons nou un 
moment, dlit-elle; il me vicnr une peat: cs 
Mada:ne Vorſin, intriguce , preca Forelle 
avec une grande attention, & comprir d'a- 
bord 11 fa de Paventure. Le laquais donna 
une ertte a: medematielie Vartion, qui lui 
dit d'une voix bafle ,* apres „n init de 


fence : Mon ami, iormee votre Xi itte 


de Kilbate. Et comment fe rorte-t- il deguis 
hier ? a t- i! vu mailame fa nere? Non, re 
pondic le laquais, il n'oſe encore & proiet'- 
ter devant elle; mais je cross qu'il datt lui 
parler ce ſoir. Bon jour, taites-lui bien mes 
compumens. 

Le laquais étant deſcendu dans la cour, 
madaine Dorſin le vit par la fenètre, & te- 
connut le Factotum de N. de Valville. Vi- 
la, dit-elle, des preuves bien evidentes de 
leur intelligence. He bien, dit -elle a ma 
mere, que penſcz - vous de tout c<ci , Ma- 
dame: que dites- vous de Fhypocrific de 
cette Demoilclle Varthon ? N'a -t -elle pas 
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174 Jie de Marianne, 
voulu vous en impoſer par fon eralage e 
nactè & de grandeur d' ame. 

Cc que je peuſe, repond madame de Mi- 
ran , c' eſt que mon ſils eſt tres heureux tte 
romb. dans les filets de cette petite pe tome. 
Ia qu'il Yen repentira , mais peut ètte trop 
tar. Pour moi, je vous protelle qu'il ne 
| cooutera jamais de mon conſentement; & 
rout de ſtuite, en Salreiſant à madame Dor- 
fir: ; taites· moi un plaiſit; vous Ces en liai- 
fon avec madame de Kilnate; c''eſt unc 
femune de mcrite., qui entend taiſon, tiou- 
vez moyen de lui rendre une viſite impté- 
vue: vous y trouverez mon hls; la Vatthon 
ne pourra comelter ce rendez-vous: examni- 
ne: bien leur contenance, enſuite inlotmes 
madame de Kilnare de mes defleins , de Vin 
conſtance de mon fils, & du mancye de 
cette jeune fille. Madame Dorlin promis 
d"execurer ce projet. C'elt une dangetguſe 
petite creature , que votre demoiſelle Var- 
thon ! Secria madame de Miran. Croiroir- 
on qua ſon ige on put ètte capable d une fi 
partaite diſſimulation ?; Tranquilliſe- toi, ma 
tlle , voyant que mes ſoupirs me tutto 
quoient 3 cette aventure toutneta à tou a. 
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* ” * . ; 
4 ac; je prekitah de torts meſures la- 
4, lus, 


Mi- An! ma chere mere, ſui qis-je, de grace, 
(tre nc cli. gri,Ü prin M. de Valville 4 cube de 
ne mot z je ne 52 nbtrite pas. Son inconſtance 
op n'eſt point Ha nabe; ce lt qu une ſuite 
ne des mathears qu'entra tz le bicuritd de ma 
& atla ce. JC me iouval mal en diſaut cela; 
ur- mon cerur venoit de fate un ciiort Gui 
Lat Pay or epic z; il rallur me rearporege dans 
unc ma caanvre. Cguiage, ma chete He, Scctia 
ou- ma chere mere lo. qu'on me corvanoit , 
pre- deinain je viendtai te voir: ch., ſole toi, 
ꝛ0n mou E477 ; mais je ne pus , hmire; on 
mi- me mit :r won lit, ou je reltat une heure 
ncz tans Conmmontances 
in Apiès cette ctiſe vie chagrins, je me rrou- 
(ie vai alice? (ran er- Je ws wr. nowle , cela eft 
mit rei; car pic; incer able de zuũtec ni jd, 
uſe 114 teitzeilr. Je 7 171 625 cer vun CY Du! 
Ar- MIL? , mas C2 Trailern td NE mc Pa- 
vit - Fr: flo ri . Calle, ni dorouimcux z mon 
e ſi Car Hen. bor fact a cui d'un imbeciile, 
ma qui iet des d. ſcguts OW il ne rongeit rien. 
tro Ri cant loves je ms. laillai aller mig) tigers 
an · rent dats will On m' aparte à man- 
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ger, je mange; on me pictonte & boire, fe 
bois; on me porie , j'vuvre de grant, peux 
&. ne tt h is tien. 

La fer Converſe qui me ſetrvoit, me 
voyant dans cet abattement , Sint de 
tems en ns: Lon Dieu! Sainte Vierge! 
elt-ce que ont cect? Je eri: que cet eu- 
faut ſe meu t. Th] Mademotſelle, en nie vre- 
| 


»C CIV IJ 


L $01: ©, vous trouvez- vou nian? 


2. * 


La oO inuule mon amie arrive auſſi; <''e 
e, je nt la vos; print ;-ben ſuit 
ma file; je ne ropunts tien. Ii“ mais, me 
me dit - ele, parioz donc; vou cli- i ence 
ſur w enu que 1 νν)“, e nn 'ujer dr cr. 13? 
Eh ! oui, m'ccriat-je loc, & ja me tus. 
Mais de grace , ma chere enſant, continu i- 
telle as rat done quel. e choſe. Entin, 
à torce qe me toner „eie veille un 
eu ny lms la circul et: du ſang com- 


menge 24455 en un et, mor eke 


mene to (1 en A-xeu. 
Je loi: te Parevrure de mademoi⸗ 


ſelle d. Vari on. Ir bien, aweht- ce que cela 


g® * A + - * * . 
irie „ ifportt mz Keligieuſe? Riew cu 
Se 


rout. Cuoi! ma Reverenue Mere, cc ten- 


dez 
ten 


che, 
vous. 
1 
noitt 
eu 
ma 
chen 
ne < 
ler 
ne 
(ub! 
ett 
cot 
me 
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dez - vous, cette intelligence ne veulent 
tien dite! Non, rien; au cortroite , teprit- 
ebe, jen conclus un grand avamage pour 
vous. 

M. de Valville cherche a voir & a con- 
noitre votre Rivale, rant mieux; c'eſt la le 
feul moyen de gen reburer., Vous penſez bien 
ma fille, qu'ctant éptis de ſes charmes, ces 
cliorines captiverone tonjouts ſon cur, + bl 
ne d chuvre pas feos Ac ante. Et comment veu- 
bz - vous qu'il les conmnote, a moins qu'il 
ne les irequene ? Ses premieres mnpretiions 
ſublilterot: t: que dis- je? c iet par ailez, 
elles Laugmetiteront par es thcu'tés, il ne 
CONNOR que métdiocrement la pertonne at- 
mec: il n'y a donc que les ircgiientes con- 
verſa ions qui puiſſent dimiguer ta tendteſſe 
pour cle. Car je {uns prefigue certaine, qu'il 
welt qrel out des graces de la Vartnon; de 
ſorte que ce eta un de heut pout vous , piiiſ- 
que vous vous l, urea Ce un henzheuc de 
ram ener ui inde: A:nant. Out. je lz ic pete, 
c'eſt un avantige , & un grand vantage qu'il 
la voie, & qu'il la protique wwavent. Ceire 
nue eit ümple, neie & coqueite tour en- 
ſenible, udtugelicincat bronzene ; Ne, de 
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Valville ne manque point de penetration, 
il conngitra bientöt tout ce que vaut 1a 
nouvelle conguicie , & cette conmoitlanc:. 
la le tera rougir de vous avoit abandon: » 
pour un ſujet qui vous elt infciicur aro), 
egerds. 

Ainft , ma fille, que ces viſites furti ce: 
n' alterent point votre tepo:; vous deve bien 
plutut vous en jouit; ceſt un coutier gut 
annonce vorre triomphe: cat vous concevc- 
aiſeme it qu'une fille, quelques cl: zrmcs 
qu'elle ait, perd beaucoup de les appas quand 
elle elt afſez impru. leute d' accotder des ren- 
de- vous. Ces rendez-· vous plaiſent d' abort 
a un Amant, cela cit vrai; mais lorſqqu'i!) 
fait refl.xion, i! en voir tou: e la conſc qua n 
ce: cette trop grande tacilitè dans une Mai- 
treſſe lui cauſe toujours des foupgons; ces! op. 
cons-la Haugmentent de plus en plus, parce 
qu' or linairement on ne ſe borne pas a cc; 
minuties. Un Amant qui a de Tefprit , jus: 
par ce premier rendez vous qu'il en eſt aim; 
cette ide le porte a d'autres tentatives. Cn 
file qui commence a Soublicr , patſe fur 
ui petites bagatelles qu'elle ne croic p35 
ti! er 4 cullequence ; ces bagatelles, toute, 
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frivoles qu'elles lui paroiſſent, la menent 
plus loin, & plus loin eacore ; cette aifance 
rebute bien vite un Amanrt delicat , & le rend 
touiouts infidele. 

M. de Valville va tracaſſer de cette ma- 
niere avec la Varthon pendant quelques jours, 
peut crre quelques mois, apres quoi il fera 
des retlexions; il comparera vorre merite & 
votre tagon dagir , avec les manieres & lel- 
prit de cette nouvelle Mairrefſe. Lexamen 
fait , a-licu mademoiſelle Varthon , fon 
cur reviendra a Marianne plus amourcux 
que jamais. 

Yavoue , Madame, que cette bonne Reli- 
gicuſe me traviſſoit en parlant de la forte 5; il 
me paroiſſoit qu'elle raiſonnoit aſlez quite , 
du moins ce raiſonnement- là flattoit mon 
foible cur par Vendroit le plus ſenſible. 
Son diſcours e duiſant me ramena tomt-a-t2it 
dans mon bon ſeus ; de forte que je dormis 
cette nuit d un profond foramen! , & que je 
u eus preſque plus dinquicude fur les viſites 
de mademoiſelle Varthon. 

Le matin, des qu'elle entta dans ma cham 
bre, je coutus Pembratler avec 4c; dente 
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trotians de joie qui la ravirent. Ah! Dieu 
fort beni, ma chere fille; vous voila a mer- 
veille zi, a metveille; & telle que je vous 
ve x: al on, ww twarnera bien, n'cit-1! 
pos vrai, Mirianne ? 

e Pepere, e Fpondis-je je me ſens ex- 
trẽmamnent einge; Ii tram qui! ire com- 
mene à g rer de mon ame, ce qui me 
fair bie't at., arer pour a ſuite. 

Je: is chere, mA * , me dy 
en collant ſon viſa e ſur e mien. lic bien, 
puiſ ue v ets mieux, 8 en Eciet je vou 
trouve: iche co mitia, racontez- mM 
un p< ce que vous avez conclu avec Mil ime 
do Mirai: , touchant la propoſition de l'Och- 
cier. 

kin, chere amie, dis je; elle ne s'eſt 
point encore diterminè fur ce print , ni moi 
non plus. D'arllears naus fames intarrompucs 
par le laqu. ais de M. de Vaiville , qui apporta 
la lettre a maemoiſelle Varthon + cette triſte 
cataſcrophe m'oligea de quicter ma mere. 
Ie bien, reprit- elle, voulez - vous ſavoir ma 
pentée li-:letfus 7 De tout mon crur, te pon- 
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bien de vos conſeils, que je ferai charim'c 
detre iuſtruite pat vdus de ce que je doi 
faire dans cette occaſion. 

Vorct donc, Marianne, ce que je penſe 
ce ſuſet. Saver - vous, mi chere R. e, qu'un 
homme de ce carattere mcrite votre atten- 
tion. Vous me dircz, il ot vrai,, que votre 
cerut elt p:- emu que vous ne Vaimerez * 
mais: c la tera taux, Mutiantc. C'eſt - 
votte fem aujour lin, je ic crois 3 mans 
vous chaugete de leni nt, ma He; Cel 
mot q\ vous S pte dis. Vous oublierez MI. da 
Vale qua vous aue mucement tèilechi 
ſtir e erte de cet komme- A; la conduite 
qu il tic:.dra rour “artiter votre Hime, tera 
impreſſion tor votre ame; fa delétence, los 
manieres, fa tei, lrelle, tout cela, dis je, 
caprivera pee peu votre attention; cette 
attention · la produira l' eſtime. Or, Marianne, 
il n'y a plus qu'un pas a tatic de Peitiime a 
amour: je ſuppoſe ici un hymen , & qt: 
votre inſid ele ne revicane plus vers vous. 
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tuite par eſti me de Peſtime on paſſe a Vami- 
tic , & de Painice à la rendretle, Tcleft, 
m12 cliere hl , rel eſt le cercle qui enchaine 
intenſihlement un ceur comme matlgre lui. 
Vous nume pas a cette heute cet Orhcier , 
cependant vous avouez que ſa maniere de 
s\expliquer vous a plu z vous Etes , outre 
cela, convaincue qu'il a du merire & une 
ame noble; en un mot, de très- helles qua- 
es: vous voila «ja 4 la premiere demar- 
che qui vous portera 4 Faimer. Bientor fon 
r-{pect 3 jedis ſon reſpect, car fa fagon d'agir 
prouve qu'il en aura toujours pour vous, 
touchera votre cœur; ajoutez enſuite un 
amour tendre & couſtant, des manicres pre- 
venantes, & jugez ſi vous pourriez y r<liiters 
Non, Marianne, je vous connois trop pour 
me tromper. Oui, je vous le reper2, vous 
lerer heuteuſe, Muianue, & mème tres- 
hcureuſe avec un homme de ce c2rattere. 
Vos taiſons, ma chere amie , lui dis- je, 
font convaincantes; elles me plaiſent infini- 
ment: Pavoue meme que l eſperance dont 
vous me flattez, d'oublicr un jour M. de 
Valville, rourroit m'obliger 4 cette demar - 
che. Cepczalaut je vous accorde que ce ga- 
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ant homme pourroit me rendrc heureuſe; 
mais ou trouverai-je une mere ſeinbl- H= A 
waiame de Miran; & que kerai je de la 
rendreilc excalive que j'ai pour elle? Je Fen- 
tetienditai, me direz - vous : oh qu'il y 
aura de diiterence ! Son amitic me tient licu 
de rout aujourd'nui; peu-i-pen el'e m'ou- 
blicra, je n' aurai plus beſoin de fon ſecouis 
je ne la verrai que tarement: cette ide ſeule; 
oui, cette ſeule idee, ma chere amie, me 
tetieudtoit, quand mon cerur ne ſeroit pas 
auſli atrache a f. de Valrille. Cependlant 
elle oft la maitreſſe de mon tort; je ermi- 
nerai cet hymen ds qu'elle me Fordohneta. 
Mus Llailſons certe matiere; faites - moi le 
plaitir de finir vos aventures , pertuadce que 
vos diſgraces adoucitont les mienues. 

lle bien, dit- cle, j'y conſens; mais pro- 
mettez-· moi que vous ferez vos etfort pour 
vous tramquilliter, & que vous ferez tou: urs 
de mes amies, Malgrs Pelevation cu je pié- 
vois que vous arrivercz. A peine lui cus - je 
jur6 une amitie Cternelle , qu'elle continua 
anti ſon hiltuire. 

Ma chere nile, dir-elle , les ſentimens de 
vote ame ont tair de vive iinpretiivaus fur 


184 Pie de Marianne, 
mon car, je vous ſuis attach e pour toute 
ma vie par les lies d'une partatic amitid, & 
cette am. tiè tetoit tout le bonheur de ma vie 
fi je pourois la palter avec vous; vos aima- 
blos qualitẽs me ſour trop connues pour dous 
ter q un pariait retour. Si je ne coulultois 
don que ma fatisfaction , je louerois votre 
deiiein, je vous engegerois par mille ſagon 
a embraticr la vie Keligieuſe ; mais ma ten- 
dreiſe a yorre gar moublice a vous ptiet de 
con ulter lang- tems votte cur. 

Vous avez de Veipric , une peacrration 
vive , ecoucee avec attention ce qu'i! me 
relle a vous dire, proftez de mon exemple, 
& n ſo;'z pas comme moi la dupe de votte 
* 

J'ai H jeune, j'ai eu des graces, j'ai aime 
& j'ai cru étre ainice. Du ſan, cet Amant 
Cheri , après avyr ν,ẽaa un Regiment , cur 
encore une fucce.hon c:ninlfrable, a lo. juelle 
il ne Hattenqdoit pas; il devdit mciever 4 
un état brillalit, mis mes ſoupgons Eq 
fizear for in fortune & la mcone 3 Ca pr'ten. 
due inconitunce , cir je I crovois aut acle , 


a Ciulſe non cently dans le CGitre. Ig rag 


petlua doi que cette de marie if ror ir 
1 


S # bo) 


y 


cs 


Donrieme Partie, 18 
volage au deſeſpoir ; trompic de ces faules 
images, j bauchai & conſommai tout de 
ſuite mon ſacriuce. 

Mais entrous dans un détail plus circonſ- 
taucië. II vous ſouvient, fins doute, Mari 
anne, de la viſite & du diſcours que je fis & 
ma belle - fur. Satis faite d'avoir un peu 
morithe cette nere Ducheſie, je tevendts 
triompliante: rien ne flatte plus notte ainauu. 
propre que d'i:umilier Vergucil de coun qui 
nous mcpriient; mais, clas! chere amie , 
que je payai chert ces mouvemens de latiſ- 
taction ! A peine fu: je de retour 4 Peuhorge 
ou eroir ma mere, qu elle expita entre ines 
bras, & ne put proicrer que ces paro'es * 
Venez, ma cher? fille, embratlce votre meres 
oubliez mon peu de rendrefic pour vous: 
ah ! que ne puis-je r:parer ma faute ! T'ex- 
pire, ma fle, & elle mouzur. Vous deve 
ct.ire, Marianne, que mon ds ſeſpoir fut 
au grand qu'il eite ic juite, M Madame Darcire , 
inetrèe de men ẽtat, me fit tranſporter da: 
Batre r attæment, ou je rftai comme im- 
mobile pet uut fort long - teins: il eſt meme 
certoin que Faurois na ma ttiſte vie fans 
ir tecours de cette Dame & de M. Dutta , 
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qui arriva peu de tems aptès ce funeſte acci- 
ent. Durſan, plein d'une reſpectueule ten- 
ene, treuva wrpendant le moyen de we 
ce il me dlitoit ſans ceſſe que notre 
Procamne unten devoit ranimer mon cou- 
age toit vrai que ſenſe pour lui que! 
t entmen de compaſlion. 

Dean que je ois toutes mes rente 
fir cette Hatteufe ciperance , Fappris qu: 
mo tere & ſa temnie, bien loin «avoir 
th, quelque ſentimeit de compatihon 
Feour ma chere mere , (toit ictautme 
tout a- cup 4 la campagne fans avcar !atile 
aucun otdte pour tes tuncrailles, je neuter: 
die men- avcunc de leurs nauvelles : mats 
je n. en cor ſulai; Pagreable idce que je e 
tormo's de rue a Durſan, me tint licu 
de rout, & je c pris par-la que ce qui 2 ot 
$-45:5:7 amour BR GECUpE pas long tems uu c ur 


amoureux. 

Frivicoa un mois apres ce triſte évtnc- 
ment, madame Darcire ietuurna en Pro- 
vince. Me trouvant ſcule, je me d{terminai 
a entrer dans un Monaſtere , alin de u etre 
pas expose aux traits de la mctifance. La- 
uur ne laiſſoit pas de Soppuler a ma c- 
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L: oophole d nrhon, le voyoit ſous 
elt: i c. uydit avec ſa mete un _ ker ile 
leut tiow!, Cette Den. oit elle, gui potIciu.c 
des biens iminenſes, ns” * mérite d 
ce jeune & airaable Cavalier, it latiTos 
fur breite a un amour vigtent: cer ald, 
napetueua la peulia a nous trahir; elle 
ner pita de la jatoults, elle lui inſinua des 
zonp bons. 
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nage rien pour parvenir a ſes fins cle cru? 
quien tons fu: -e, ries ren iroic len- 
ie 2 ſe chart: ede Labuſa, & nous 
tteunpa tous . II Fog ommrs of mes rut. 
deurs, & m3; 1-6. go * den dae into: 2 
il va comme u. 40 ore hoindte for Robe 

ment „ & je prend le vote. I} itrote rin 
Cetit: petſida amie ; cir e. 
moi eitime & nyt con ace var des n free 
Aarcufes: & inf. imen: prev ena ; c. 
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eines dactifcge, qu'un autre me pilot, 
& qu'un kymen alloir bientòt nous uu à 
mmeis. La rag2 Serpare de lun ef; il 
ſe mane fan; amour; je ma Foie Keie ne 
ſans vocation, Pe: lan: aii forme (os liens, 
jen rifſus {amr pont wr0oiTorvis dans un 
dur eſclavage. A price ch je proaonce mes 
Verur , que les nuages qui m'avoient en- 
vironnce juſques- la, 3ulivſerent. Je con- 
nus, mais trop tard, qu'abuſce par des 
ſentimens equivoques, mes dẽmarches avHient 
et un peu pricipitees. Marianne, écoutez 
bien ceet. 
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Durſan, de retour a Paris, apprewl avec 
ſurpriſe mes engageines : ihne fait que pen» 
fer de ma condute ; cette idee lun juiẽte, le 
touble il veut den cchaitcir. 

Une Dame de ſes amtes, avec laquelle je 
n'avbis aucune habitude , vient au Patrloir, 

12 demande & me'inſtruit qu detordte de 
Dinan, Fapprends les moriis qui Pavoicat 
engage à me quitter hruſ juement; frappie 
die ce déendument, mes larmes furenc les 
culs interpretes des ſentimens de mon ame 
cette Dame lui en fair un récit toucha:t. 
Mon Amant trouve le mayen de me par- 
ler, il fe juſtifies je mexplique , 1! connolt 
la malice de fa pernicizute Contidente , & la 
tame quelle avoir ouralie pour nous de ſunir: 
ſes ſouf ire, fes ſanglots, ne me prouvenc 
qua trop fon innocence. Alots je ſens vive- 
dient rout le prix de la perte que j'ai faite; 
mon ma:heur eſt {ans remede, ſoa iulertune 
nA plus de reſource, 

Figurea- vous, belle Marianne, quelle 
fut notte ſituation. Pour moi, état ou je 
me trouvai teduite ſeroit impoſſible d'expri- 
mor. Mon ame alors eſt agitèe des plus crucls 
trani ports; la clart s clipſe tout-a-coup de 
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mes yeux , je tombe pamce au milicu du 
Parloir. 

La Tourricre , qui entendit le bruit de ma 
chure , accourt en diligence. Xion Amant , 
allure qu'il me venoit du ſecouts, fe retire 
pour cpargner ma reputation, & cacher ſun 
detordre: il ne pouvoit me ſoulager a cau:: 
des grilles qui nous ſeparoient. Rævenus de 
ma loibleſle, je me ttouve dans mon lit, 
atraquee d'une fievte ardente. Que vous dirai- 
je, chete fille? Je reftai fix mois malade & 
languiſſante, pendant leſque!s je regus nom- 
bre de lettres du maltheurcus Durſan. Ces 
lettres, bien loin de me cal mer, aigriſſoien: 
ma doulcur ; plus je reficchiffois , plus ces 
reflexions-la devenoicnt cruclies. An! di- 
ſois je, perdre ce que Von aime & ce qui 
peut rendre heurcute , c'eſt un malheur; 
mais le perdre par fa faute, Ceft un th: 
de Yattiiger d' autant plus grand, qu'on u 
peut ſe plaindre que de ſoi-meme. 

Ces plaintes irriterent mes ddeligs , m: 
deſirs augmenterent mes peincs. La ticua- 
tion de mon Amant toit 4 pcuprès c. 
a la mienne : c'eſt une eſpece le ſoulage- 
ment, cela eſt vrai, Marianne; cependu:. | 
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p:nſois-je en moi- mme, la divertice der 
wbjers pourra calmer fa ttiſteſſe; les plai- 
tirs ou ſa nuſſance l'engagent adouciront 
pcu-a-peu ſes amertumes ; il m'oablicra , 
je ne Poublirai jamais. Je le croyois alor: 
comme vous, ma fille. Oui, tepëtois je fans 
ceiſe, il ſera toujours grave dan; mon cœur, 
mon efprit en elt tout remp'i, je nai tien 
pour me diſtraite. Cependatt ma flamme, 
qui n'croit qu'aſſanpie, teptit toute fon acti» 
vine: mon efclavage m'clizaya , la devotion 
me parut fade & inſipide; j'envilageai les 
auſterites de ma regle comme un joug pe- 
ant & inſupportable. Ah , Ciel! que vais- 
je devenir ? Envoyez-moi une grace lupe- 
ricure a mon amour, m'ecriois-j2 4 chaque 
moment; mais peaſois-je , Pai-je mcrice 
cette grace? mon toible ccœur, plus ſuſcepti- 
ble de tendreſſe humaine que d'impreſ- 
ſiuns divines, efl-il capable de la govrer ? 
Ah! chere amie, comment vous peindte 
ma tendreſſe? Que de plaintes ameres 2 que 
de ſanglots cuiſans! que de fovpirs cchoppts? 

La diſcipline rewgiuſe n'avoit pretque 
puint encore fait d'impreſſion fur mon ef- 
Crit 3 je n'avois point ces d chers impoſans , 
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fi ne&ceſſaires a ma profeſſion. Ici, Pam's 
dont je vous ai rapporte les diſcours dats la 
huitieme Partte de ma Vie, informce de [a 
cauſe de mon mal, entrepric de me cont 
ler: eile y riudic peu-a-pea 3 ſon langage 
paroiflyit rendre & parietiqie. Elle av vir 
eiue la meme diſgrace : jecoumai donc (es 
conſolations, & feos conſolations me firent 
impreſſion. Elle engagea meme FAbbeile , 
qui avoir dans ce temps que'que bienveil- 
laace pour moi, a me donner une charge, 
afin d' tourdit meschagrins par occupation. 
On me tit ſecomde Miitrefſe des benſion- 
nies, il fal'ur „Leir; mais cet emploi, 
co volté par piuticurs de nos Sruts, me 
coura bien cher. Soyez attentive, Marianne, 
a ce qu'il me re{t2 a vous Jire ; apres cela 
aocider ſi vous Crs, appellee pour le Cloirre , 
& { un volage Amant, qui reviendra bien- 
tot a vous, peut vous chliger a faire un 
peil facrifice, Tout volage qu'il eſt, foyecz 
attur:2 qu'il tera re Hexion à votre gin, 
pruc:de, à cette fagon Vagir & de pen- 
ſer, qui wet conmue que des granites ames; 
a ces chimes e uiſans, qui vous Captive! 
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mables qualitẽs. Oui, ma fille; cela elt 
certain, il eit plus a plain lre que vous: 
il counoit dea ta taute, & lent plus le 
poids de fon inconſtance, que vous ne ſenteꝝ 
celui de fon intidelirs, 

Ah ! mia Reverende Mere, lui repondis- 
je, Cparyncz mon toible cegur 3 ne flatteæ wi 
ma veRitc, ni mon awour. Si M. ac Vavy:''z 
tell ut de la mortilicatiun, c'Ht a caute de 
madame fa Mere, qui m'ame „ & avec 
Iagueile i duit garder des meſutes. Hon cœgur 
a c::core tuute ſa ten. lrelle; ole m'a chant 
que «Lotjer, Mademenetle Varthon a des 
graces, & ces graces me Punt enievC; cite 
elperance me paroit Vainty je note m'en Hat- 
ter: c'eit dene noureit ma pation de youloir 
me repaitre de cette clumere; je ne voss 
aucune apparence de retour. Out , jaime 
micux croiie que je Vai petdu pour toujours | 
quoi ue cette penſee-ia me deſole. Mais ic 
vous ai interrompur , Cherie amie 3 achevez 
de grace vos aventutes. La Keligicute repric 
ali la ſuite de fon diſcours, 

Rien, dit-elle, ma kile, n'eſt _ mcpri- 
gale me Venvie ; tien Copoadunt de play en 
TIVES dns le ticcle Ou nous viyors. Vout 
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devez croite qu'e!le regne quelquefois dang 
les Monaſteres, & le malhcur eſt, quand 
uae fois cette paſſion s eſt emparte d une ame 
devote, qu'elle y caute de grands ravages. 
Un cœur qui s'en laiſſe gouverner, ne con- 
noi, ſi j'oſe le dire, ni probite ni religion. 
Une amie vous facrific , une parente vous 
abandonne , une inconnue vous hair, une 
ennemie vous calomnie, une devote, cu 
pour micux dire une bigote jalouſe de votte 
bonheur, eſt plus a crandre qu'une lionne 
en furie; elle lait jouer les plus artihcicux 
teſſorts pour vous trahir & vous perdr2, & 
ces reſſotts-· là ne manquent preſque jamais; 
de- là les cabales, les intrigues dans une Com- 
munaute , les eſpionneries pour decouvrir 
vos demarches & empoiſonner vos actions. 
Les moindtes fautes four divulgutes comme 
d enormes {candales z on obſcurcit vos plus 
droites intentions. Un cœur gare par ce fatal 
venin ne fc reſſent plus de Vhumanire : oui, 
cette pailion inſpite toujours les moyens de 
nuire. Tantõt, c' eſt une parole indiſcrete 
qu'on traite de ſcandaleuſe, une foible ir- 
reverence qu'on nomme impiere. Eft · ce au 


Pailoir ? On a entendu, publicra-r-on , des 
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tonvetſations tendres & <equivoques 3 on 
fait volet ces difcours de bouche en bou- 
che 3 c'eſt un ſectet qu'on vous conhe , très- 
perſuade qu'on ne le gardera pas. En effet, 
cclie- ci le dit à une autre, une troilieme a 
une quattieme; on augmente toujours Ia 
narration: inſeuſiblement les Superieures en 
ſont intormees elles ſe prẽviennent & indiſ- 
poſent contre vous: vous Pignor:z pendaat 
un certain tems. Leurs ſoupçons, qui ne font 
encore que de foibles indices , ſe fortiſicnt 
peu-a-peu ; enſuite on vous tourmente; la 
plus leere faure eſt punie avec la derniere ri- 
gueur : alors votre amour propre Lirrite, le 
caur ſe revolte , vous criez à Vinjullice, 
en un mot, vous devenez le martyr de 
votre temperament , & la viciime des faux 
prejuges. 

Leſprit outrage par mille correclions Saf- 
flige , & devienc tiede dans la pratique de 
la vertu. La picte ſemble incommode; les 
devoirs Sobſcrvent avec une exceſſive non- 
chalance 3 on n'y trouve ni got ni plaitir, 
parce que vous ne jouiſtez pas de la tranquil- 
lite neceflaire. La ferveut de votre car fe 
douvant captivee ſous le chagrin des mot tiſi- 
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cations qu'on fait clluyer, le reſſe: timen: 
triomphe, & c2 teſſeu:iment vous devoir , 
pate qu'il eſt reſtreint par Limpuiſſance de 
fe veuger: alors tout vous deplat; rien ne 
vous couſole; adicu la paix, le dur n'cl 
plus capable de la favourer. 

Ces tracaſeries, Marianne, vous ſcm- 

lent peut - tie en ce moment de pu'rile: 
minuties; mais elles devienroient tiòs-pe- 
Cantes fi vous y eticz expoſce. Une ame qui 
a des ſentimens & qui peuſe d'une certatme 
frcon , ne peut dig'rer c ces chagrins -a. 
Oelques trivoles qu ils vous paroilleur , 
I's vous iroubicity vous inquistent, vous 
alRigetit, & produiſent la nenchalance , la 
Hrotſeur: oral eſt rate que la deut neu- 
fante pas VimiCyotion, En bonne toi, dites- 
ni, Marianne, vous qui ave? un cœut no- 
ble & ſincete, ſi vous Ne vous accom- 

moder de cette manicie de vivre? Vous ſen- 
ter vous atter de force pour vous Clever au- 
deſſus de rout reifentiment? Je n'en crois 
rien, chere fille. 

Non, chere amie, lui répondclis- je, ma 
pie, 4 ce que je vois, weſt pas atlez forte; 
Pai befoia de faire bien des réfieaious, alin 
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de diſtinguer qui de la vertu ou de Pamour- 
prepre me guide. 

Vos tices ſont lages, Marianne. Je penſe 
que vous me connotſſez, & que votre prices 
tration m'a develuppce. Llevee d'une certatne 
mantere , Fei toujours cher la vertu, & une 
nehle elevation dane m' toujours, graces 
au Ciel, preiervee du detordre. Cependant 
j ai GE la victime de la calomnie la plus ter- 
rible. Helas ! deja Javois eprounc fon noir 
venin. Ce {cc\crat d' Abt, ne: cu du Baron de 


Sercour , comme je vow. Fat racome , m'a- 
voit fait vivemient tentir de quot la calomnie 
eſt capable: cerendant je ncprouvat dais 
cette occaſion qu'une cuncche de fa maligmi- 
tc ; vous aliez en juger. 

Preſque coutol'e d avY ir perdu mon A mant 
paur jamais, je coramengbis a en faite un 
ſacriſice a Dicu , lorſque de cuiſans cha- 
grins me replongerent dams un zel antan- 
tiſſement, que le courage m' abandonna ab- 
ſolument. 

Une de nos Sceurs , qui avoir congu de la 
jalouſie contre moi à caute de ma charge de 
ſous - Maitteſſe des Penſionnaires, iatormee 
de mon hiſtoire, de lacaute de ma maladie, 
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198 Pie de Marianne, 
& de cette langucur qui ne me quirroit point, 
exay ta tellement ma lituation, qua peine 
paroi!loit-il de la vraiſemblance. On eſt un 
p*u fete quand on n'a rien a le reprocher. Je 
mepriiai ſes contes , & mes mepris acheve- 

ut de la tévolter. 

Mou Amanr tejourna a Paris ens iron deux 
ans; il m'ecrivoit tous les jours des letttes, 
& venoit me vor une fois chaque ſemaine, 
Je jouilſois alots d'une afſez grande liberté; 
mais cette !iberte ne nie taifoir point oubliet 
mon devoir , ni ce que je me devois a moi- 
meme. Ma paſiion étoit encore forte, je 
Pavoue ; celle dc Durſan ne patoiſſoit point 
taleutie: cependant les confeils de mon amie 
m'avoient un peu tortifice contre les ſenti- 
mens de ma tendieſſe. Je n'crois point tout. a- 
fait tranquil e, mais je ne ſentois point ce feu 
ardent, qui u' eſt jainais plus a craindre que 
lorſqu' il eſt concentre. Il eſt vrai que je regrer- 
rois que'quetois ſa perte & la precipitation 
avec laquelle je m' ctois ſe pete du monde; 
ma langucur en ct it une preuve. Je ne lui 
en faiſois point un myſtere; les ſoupirs & 
les larmes de cet aimable Cavalicr me pené- 
tioient: il m' attendriſſoit, il eſt vrai, ma 
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tion reſpeci tit gtand, & ma modeſtie ne 
ſe d<ra!:;zoit point. Cependant , le croirez- 
vous, 7Macianne , on empoitonna tellement 
le ſujet de ſes viſites, que je me vis :Out-a- 
coup precipiite daus la plus triſte de toutes 
les intottunts. 

Cette Sur jalouſe ſurprit quelques letttes 
de mou Amant , qui n'etoient aflure ment 
que tendres. Il cit vrai qu'une Religicuſe 
ne doit jamais enuctenir de pareil com mer- 
ce, & je ſais que cetait une imptudence & 
une demarche peu convenable; mais je wat 
jamais cru que cette imptudence & cette 
tauſſe demarche mericaiſenc le chatiment 
qu'on m'infligea. 

LU'Abbetle, deja prevenuc contre moi, te- 
garda ces lettres comme une preave d'un 
aifreux de reglement, & fans nulle autre in- 
formation, me tait enfermer dans u::c Crroire 
priſon, ou j'ai reſte une annee ſans pouvoir 
me jultitier: ma noutriture ẽtoit un peu de 
pain & d'cau. 

Vous devez penſer, chere fille, que ce 
deſaſtre me tertaſſa. J ignorois les raiſons de 
ma captivice, & cette incettitude cauſoit 
mon plus grand ſupplice. Ma conſcience ne 
R iy 
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me reptochoiĩt point de Hure copita'e,, 1] 


contre mou dero, hi chte n moment; 
jene pentois donc pas miller une pentence 
ft ere. 

*er.03e ne m'approchoit; j eros en op- 
pro>re a toute la Communaucc. C. Star 


Conroe qui m'apporuit ma neuttitur 


* 
m— 
eb OW 


ma regar lai: aver m. pris; jamais elle ne 
repondoit a mes queittions que par dame; 
repreches, Tugez , chere amic , de nion état. 
ne dure de rude caprivits , ma reputation 
fett ie, un amour cucore mal Geint , qui me 
rong : lame, des vteux qui malleryife 
ſoient 4 vivie toujours dans Voyprethon & 
dans la gene, vt font-ce pas- de cuiſaus 
dp aiſirs ? On trouverez- vous un coeur ae= 
noble, une ame atlez degagce de la matiete, 
qui ſautienne avec une ferme conftance de 
rel; revers ? Ah! Mauriavne , vos chagrins ap- 
prochent - ils de ces malhzurs-la ? Nu , ma 
chere le; it sen faut de berncoup. Qu'en 
pen ca- vous , Mailanne 7 Mats je ſinis, vous 
me paroittez trop atte:. rie; mon recit vous 
touch: 


ac bien , il inc reſte peu de chote a 
vous dire. 


Heureuſement pour moi, VAbbefſe , qui 
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d n"aimoit pas, mourut le onzteme mois 
de ma captivite. La Kelygieuic jaloute , qui 
m'avonr rendu de ſi mauvais ſervices aupres 
dete, remba auth m lade, & tut tur le 
puiat de mniry touches de tepentit, elle 
avour qu'elle m'avott trop nomcie, & de- 
maida pardon 4 toute la Communauté de 
fon miligne procede a mon tgard, La nou- 
velle Abbeſſe, moins prévenue que la precë- 
dente, me fi fartir de prilon ; elle nie 
tranva dans un cut qui lu artecha des lar- 
mes de ture qu'clic ue néëgligea tien Four 
me co:tuler & pour repatet mon honneut 
ici. | 

Quoiqu'il y air plus de quinze ans que ce 
dcfolire me ſoit armve, je ai toujours i- 
dee remplie. Une certaine l. orreur s“ et em- 
parce de mon ame, & celt la raiſoa qui 
11a porice a etre prefque toujours ſeule. Vous 
aver tu, belle Marianne, trouver le ſecret 
de m' attacher ; mais ce n'cit qu'après bien 
des r6{!:xioas que je me furs ivree a vous 
aimer. 

Si mes malhcurs vous touchent, chere 
amie , ptotfitez- en pour fond.r votre coeur , 
ur vous cligagez a la vie Religicuſe qu'apres 
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un ſericux examen, puiſque c'eſt d'une bonne 
vocutiom que depend la felicite de cette vis 
& de l'autre. Tach-z d' ahora de calmer votte 
chaprin. La vie ett ſujette a tant de contre- 
tems, que vous devez regarder la perte d'un 
Aman: conme la moindre de toutes les 2t- 
fli tions. C'elt ainſi qu'elle finit ſon hittoite. 
Je vous dirai , Madame, que je me trou- 
vai vivement trappce des infortunes de cette 
aimab'e Religieuſe. Je dis aimable, ce n'c!t 
pas encote ui tende juſtice ; car, outre mille 
qual: ts reſpectables, elle a/oit beaucoup de 
piet? & de Religion. Deès ce moment , je 
penſe vous avoir deja dit, le Cloitre me 
parut un aſyle mal affure pour mon repos z 
mes penſces ſur une ſemblable retraite chan- 
gerent rour-a-fair, & j entrevis allez que 


c' etoit moins la piere qu un amour - propre 


blefſe , qui avoir produit dans mon cœur le 
gour de la vie Religieuſe. Or, dis - je en 
moi-meme , une vocation de cette eſpece eſt 
plus propre à m' attirer la colere de Dieu que 
ſon amour: auth n'y penſai-je plus dans la 
ſuite. 

A peine la Religieuſe mon amie eut- elle 
ni ſes aventures, qu on vint m'ayertir que 
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Madame de Miran m'attendoit au Parloir. Jo 
m'y tranſpottai avec viteſſe, & ctiai de toutes 
mes forces, avant d'avoir tire le ricleau des 
grilles : Ah ! bon jour, ma chere mere 3 eh, 
comment vous portez vous? Bon jour, ma 
chere fille, me repoudir - elle, ga ya-t-il 
micux qu' hier? Sais-ru bien que j'ai penſe 
mourir cette nuit du chagrin que tu m'as 
caule ? Alors me voyant a decuuvert : he 
mais ton viſage me parvit tout - a- fait bien. 
Eh , bon Dieu, tu ris: Qu'eſt-ce que cela 
ſigniſie, petite fille? Vraiment tu me combles 
de joie. Selt-il donc paſle quelque choſe de 
nouveau? I! le faut bien; car je te trouve 
gaic & preſque ſans aucune marque de triſ- 
teſſe. As- tu apptis par Mademoiſelle Var - 
thon des nouvelles de mon fils? Ett4il venu 
te voir ? Sais- tu ce qui ſe paſſa hier chez ma- 
dame de Kilnate? Pendant ce recit, je rai- 
ſonnois en moi-meme : Mor: fils, reperois- 
je tout bas, eſ-il venu te voir : ſais-m ce 
qui Seſt paſſe hier chez madame de Kilnare. 
Il y a ici afſurement quelque bonne nouvelle: 
mais il fallut ceſſer mon petit dialogue inte- 
ricur pour rcpondre. 


Eh ! non, ma chere mere, repondis-is 
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22:4 ie de Marianne, 

wec vivacite, je ne luis rien; je ne vois 
plus cette Demoilelle, Tu fais fag:ment , 
Marianne ; je loue ta here. He bien, tu en 
apprenaras tautot des neuvelics chez Madame 
Do. lin: cle veut ablutument que tu viennes 
aves moi diner chez elle. Va rhabiller 
promprement , en attendant je dirai un mot 
a VaAbbeiſe, avec laquelle jai quelque at- 
fiire a tégler. Cette attuire , Madame , me 
regardoit, mais elle ne m' n parla que lotſ- 
que nous fumes en carroile, Vous devez pen- 
fer que je ne reſtai pas long tems a ma toi- 
lerte, pour ne pas fairs attenite ma mete: 
ce {ut moi qui Vattendis, & ccla (toit dans 
Porirc. 

Nous voila parties; non pas ſans ſhupi- 
rer. Je n'avois trouve perſonne avec ma 
mere, & la perſome qui sy trouvoit ordi- 
nairement, me fuyoĩt au lieu de m'attendte: 
en un mot, M. de Valville ne paroiſſoit 
plus; cette penſce-la me ht ic ver. 

Ma fille , tu cs bien rcvente, me dit ma 
chere mere , jen devine la raiſon : tranquil- 
lifc-rot , ajouta-t elle; la partence vient 4 
hour de cout. Szis-tu petite fille, que je 
views de m'enttetenii de toi ayes VALDUL 2 
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Non, ma chere mere. [ic bien, Ceroit pour 
re retiret de ce Convent, Tu n'y retourneras 
plus, tu demeurcras avec moi; c'eſt unc 
choſe relue: tout eſt termine avec cette 
Dame, qui a beaucoup de chayiin de te 
perdre. 
De, que ma mere ent prononce ces det- 
nic res pes, je me jetta a fon cou, nat 
re le mou ement de fa voiture. Ah! m'e- 
criai- je en fondaut en lumes , eftil bien 


potlivic , ma chere mere? Quel raviſliinent 


pour moi! comment puis-!e reconnoltre tit 
de bom: ! vous allez me faire mourir d- 
jote. Silence, petite fille, calme tes rrant- 
ports zn'en dis rien a pecſonne. Mus raconte- 
moi ce qui a dirainue ta tritt: le depuis lier, 
car je te trouve tiès c ranquille. Je lui hs alors 
un detail ſuccind ac Phiſtuire de la Religicute 
que j aimois· En v*rits , voila une imable 
perſonne, dit madame de Miran; je lui ai 
beaucoup d' obligation d'avoir ſu rrouver le 
moyen de te conſoler. En achevant ces mots, 
nous arrivaines chcz madame Dorin, ou il 
y avoit une nombreuſe compegnie, dans 
laquelle je diſtin omar lO Heier dont je vous 
ai Lale, & aut joua aupics de ui le pers 
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206 Nie de Marianne, 
fonnage le plus galant pendant tout le tems 
que nous fumes chez certc Dame. 

Des que madame Dortia m'eut appergue , 
elle vint m'embrafſer. Bon jour, Marianne, 
me dit elle: Eh, comment aven · vous paſſe 
la nuit? Aﬀez mal, Madame, repondis-jez 
mais je ſuis beaucoup mieux preſentement. 
Il me le paroĩt auſſi. Tant mieux, jen ſuis 
ravie. Alots me tirant dans Pembraſure 
d'une croiſce : votre mere , me dit - elle, ne 
vous a-t-elle rien appris ? Non, Madame, 
non. He bien, ce ſoir nous ſouperons en- 
ſemble chez elle; nous ſerons ſeules, & nous 
parlerons de vos affaires. 

Alors on vint avertir que le diner (toit 
ſervi. Ma melancolie ſe diſſipa pendant le re- 
pas; la converſation fut relevce par des diſ- 
cours ſi nobles, que je fis treve avec tous 
mes plaiſirs. Je parlai peu; mais le peu que je 
dis, fur ecoure & applaudi. Le Gentil 
homme, je veux dire 'Othcier en queſtion, 
quis'ccoir place a ma gauche, eut pour moi 
des attentions infinics : javouerai meme que 
ces attentions- a ne me deplurent point. II 
brilla inſiniment dans les entretiens que! on 
eur ſur divers ſujets; je ſentois que mon pe · 
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tit cceur S applaudiſſoit , & lui diſoit: oh ! 
Monticur , vous avez bien de l'cſprit. Ma 
vanite : ch, oui, Madame, ma vanite en 
fur flattée 3 mon amour propte y pri” garde 
& s'en telicita. Quor ! Marianne, penſors- 
je , cette petite fille ſi mepriſable , avoit cap- 
tive un homme ſi rempli de merire ! un 
homme de qualité, riche , bientair ! oui; 
polſeder toute Veſtime & la bienveillance 
de cet homme - la, n'elt-ce pas une victoite 
bien complette, un triomphe tour - a- fait 
gloricux 2 Que dois - je donc efperer dans 
la ſuirc ? Mes chagrins: oh ! oui, mes cha- 
grins ſe dilliperont , & j'euvitige un bonheut 
partait. 

Ce toible raiſornement , tout pucrile qu'il 
toit, me fit impreſſion. Que dis- je, im- 
pre ſſion ? ce n'eſt pas allez : il me mena fort 
loin , & je me trouvai dans un moment fi 
favorable pour lui, que ſi madame de Mi- 
ran, ma mere, m'avoit dit alors: optez, 
ma fille, entre mon fils & ce galant hom- 
me; je crois en bonne foi; oui, je ſuis 
preſque certaine que j aurois imitc M. de 
Valville , en devenant infidele. Jugez, apiès 


cela, Madame, tt l'on peut comprer fur 
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ſoi , & aſſurer que fon cteur ſera roujoury 
attach au meme objec, I] eit vrai que ma 
bonac volome mtcricure Sena tint la; de 
forte que mon àdmiration pour VU:ucier 


scannt dai Evanouic y mes tices fe retiou- 
velleient tout a-coup pour M. de Valuille, 
& ces iices-la me cautcrent encore bien des 
chaprins, 

Le forr nous aliames chez ma mere, qui, 
en pretend e de madame Dotiin, me mit cn 
poiio. lion du riene app tiement qu'she ma- 
voit monte; & don je vous ai parte ; gager 
de mon exccliuve joic. Son portrait y toit 
encote; autre tecdouble ment de platt. Mais 
Hniſtons tous mes trac por N p rio de M. 
de Valville & de la nouve.!. MI. dci. CH 
Madame Dortin que vous allez ente:aite; 
ecoutez-la, Sil vous plaic; elle me vaut 
bien: oui ailurcment; elle ne vous eiuicra 
pas, je vous le promets. He bien, clic va 
parler. 

Marianne, me dlit-elle amicalement, il 
vous ſouvient, fans deute , de la comme 
fion que madame de Miran me d A 
apres que le La quais eut poric la rtze 4 my 
demoiſelle Vartlon. El 5} oui, M. une, - 
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poudis je; cette aventure-la wechappera g 
trot a ma mEemnire z elle a penle nie caulcr 
lu mort: je me trouvai, apres que vous ni eu- 
tes quirtee , dans un arcantiliemement fi 
crael , que toutes les facultcs de mon ame en 
furent luſpenducs pendant une eſpace de tems 
allez conſidèrable, & fans les conſolatious de 
Ia Religteuſe mon ami , je ne ſais Comment 
ma detaillance auroit tomnë. Cela eſt bien 
vrai, Madame; guuais perfonne n'a (te ſi 
trille. | 
On le ſeroit à moins, reprit- eile, cliere 


Marianne vous me tires comparlt, n: oui, 
grande pinc ; j en tus touchce juiqu' aux {elle 
glots. tic bien, cominua- telle, je me ten- 
dis chez madaine de Kilnare a Pheure que je 
crus la plus favorable pour y rencontrer ce 
couple amoureu:c. J'entrai fans me faire an- 
noncer, & je {us inttoduite dans la lle, 
ou je rrouvai N. de Valville aux pieds de 
votre Rivale. Ma preſence imprevue les d- 
cuncetrta, & leut caula un Uerangernent ex- 
treme. A peine M. de Yalville eut · il la turce 
di le lever de fa poilute galance. Il me {alu 


r 


— 


— _— Ld 


avec une phynonome ſi renverice , que je 
ſus rowcice mot - mEme d. ibn tat. Al. 3 
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Monſieur, lui dis- je, vraiment je ſuis bien 
mortihce de vous diſtraire; votre attirud: 
auprts de Mademoiſelle eroir trop madeſte 
pour vous deranger. Mon Dieu, que je ſuis 
fachce ! mais, oui, fachée. Que de dou- 


ceurs de moins votre Maitteſſe va perdre par 


ce contre tems! Oh ! je m'imagine qu'elle 
ne me le pardonneta jamais. 

Eh ! Madame, tépondit la petite per- 
ſonne en colere , que ſigniſient toutes c25 
raillerics? Qu' avez vous donc tant vu qui 
vous ſcandaliſe? Je crois que fi vous (ticz 
en ma place, vous en auiicz ſouttert bien 
d.wantage. Mon honneur eſt - il offenſe, 
parce que vous avez vu Monlicur a mg 
$e:22ux 2 

Tout beau, Midemmiicile , repartis-je + 
que votre depir ne vu; file pas oublier ia 
bienſeance & le refvect aue vous me de ea. 
Je dis reſpect, Ma. io moiſelle: ce net poiat 
exagerer ; ma naiſſance, Mon rang & mon 
age l'exigent aiſutemcnt de vou. Aveurt's 
par votre amour, vous 1G45 periuader ih: 
tout vous elt permis , & cette pert uation !} 
vous fait mal jugcr des autres. 

Je ne m ctoime aucuncracut de ve hn 
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ſolente apoſtrophe , pourſuivis - je. Quand 
une perſonne ſe ſent coupable de diflimula- 
tion & hypocrite , outre qu'elle donne de 
Faricax ſoupons contre [a ſageſſe & ſa vettu, 
c'elt quelle croit que tout le monde lui 
reſſemble. 

Eh! que voulez-vous dire , Madame ? s'é- 
cria-t-cile comme une furie. Elt- ce que Fen 
ai zapoſe a quelqu'un ? Monſieur de Valville 
m'aime , il dit qu il veut m'epouler ; je le 
crois, & puis voila tout. Eikce erre hypocrite 
que de ſupplanter une petite fille inconnue , 
qui n'a ni bien ni naitfance 2 

Tout doux , dis je; ma belle Demoiſelle, 
vous vous oubliez excaſſivement. Cette petite 
fille , que vous dites ere ſans bien & ſans 
naiflazce , vous vaut bien à tous Cgards. Que 
lui avez vous promis à cette petite fille, puiſ- 
qu'il vous plait de la traiter ainſi? Votre 
conſcience ne vous reptoche t- ele rien à fon 
fujer ? Ai! que dis-je ? Je me trompe. He 
bien, Mademoiſelle , vous ercs la plus ſiu- 
cere du monde; Fealage de fert & de no- 
b'ctic dame que vous avez fair 4 madame 
de Miran en ſa pretence ,, clt bien fond : 
non, ce u'e point une fourbcric ni un jeu 

Sig 
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pour Juver cette vettucuſe Dame. I! eſt vrai, 


je me (iviens que vous la priates feulenieir 
de deicmire J fon fais Haller vous voir au 
Couvent; mais vous ne promites pas de ne 
2 lui donnert de tende - vous chez mada- 
me de Kilnare. Cu' ar pelleꝝ · vous donc, rite 
dez- vous? tégbnſit-elle avec un deteſpbir 
qui cio peint fur n viſege, & cela tits 
ahuter le nom de Madame. Sri je capable 
de varcil'es de marches: Une fille de ma ta- 
16 909 ag it. e le Ye cette. nanicre-là 5 Neil ce 
Pas v. alorr le ga- de creur empoiſonner 
meat 10.5, que d: 26 luppoſcr une ſem- 
blaue code:? 

He: mais , poꝛul's- Je, ma fic, Fem- 
poiſonne vitre Coluuitc je roi QU2 ven 
Fro. Cue leiue d= vous avez regue hier 
$13: de Malt, ne vous a-t- elle pas inſ- 
piré de venir diner ict? Ne: ſavie · vous pas 
que Mori ome fy rronverwn 7 Js alorꝭ au 
Parloir avec mal ung de M rau & mademui- 
felle Mactan; nan entemluncs tout: ofe- 
riez vous nir ce uit? Cor zadaut vous vous 


oubl.ez all. 2 peur me tcuter de calomnia- 


trice: en vèrit, vous u' fouges pas. Ars, 
voyant que les latnes la ſun oquoic. it, je 
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crus qu'il dealt de Lu prudence de ne pas pout- 
ter la couverlation plus loin; je la voyois 
rendue & moritice au poſſible. Valville eroir 
dans un defordre in concevable; il ouvroir 
à chaque moment la bouche & ne difoir 
rien. A la hn iſ articula quelques paroles fans 
ordre. Mais, mon Dicu ! Madame, cela 
n'oſt pas; & puis apres : quel mal y a-t-il ? 
Enfuite: von, jamais cela n'a te; & au- 
tres ſemhbiables propre. 

Madame de K:!.zare entra dans ce mo- 
ment: la délaite de ces deux portinnes la 
jetta dans une ſurpriſe ètonnante. Eh! bon 
Dieu, Madame! qv'eſt-ce que thut ceci? 


Il me femble qe votre prefence cauſe 4 
Monſicur & a Mademoiſelle un iviicux em- 
barras. El ! pourquoi donc? Ditet- mien, 
je vous ſupplie, la raiſon? Ce Welt rien, 
Madame, lui dis- je; ce petit contre-te:pps 
ne girera point les affaires. M. de Val- 
ville eſt devenu amoureux de cette De- 


moiſclie contre la volonte de fa mere, qui 
par pure compłaiſauce pour lui, avoir con- 
lenti, après dien des perſecuriens, à fon 
mariage * une tres-armable perſonne , que 
Madaine de Miran aime actuellement avec 
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Patfedion la plus tendre, 4 cauſe de (a 
vertu & de ſon mèëtite. L'hymen fe devoir 
conclure dans fort peu de tems; tour Etoir 
arrètè & termine ; mais ce violent amour 
s'clt ercint tout · à· coup depuis environ huit 
jours; ou , pour mieux dire, s'eſt tranſ- 
planté chez Mademoiſelle , qui , quoique 
tres-amic de cette fille, la trompe & ia 
trahit. Pendant qu'elle promet & jure devant 
elle & Madame de Miran, qu'elle ne verta 
plus Monſieur; qu'elle prie cette Dame de 
defendre a fon fils de ne lui plus rende 
de vilites, elle donne des le lendemain 
a cet Amant un rendez-vous dans votre 
maiſon. En un mot, Marianne, je la 
mis au fait des intrigues & du procede de 
cette petite perſoime. 

Madame de Kilnate, qui a du meritc & 
de la vertu, parut outrce qu'on lui man- 
quar ainh : ſon viſage $enflamma tout - a- 
coup, ſes yeux parurent dans un inftenr touc 
en feu. Mademoiſelle Varthon, dit-elle, 
vous en agifſez bien mal avec mi, & encoie 
plus avec vous-meme. Non, afſur:men: , 
je ne me ſerois jamais atteudue à un parci! 
cart. Je vous croyoig lags , prudents 6 
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remplie de ſentimens: vous m'avez ſurieu- 
lement trompce. Ain, Mademoiſelle, jc 
vous prie, une fois pour toutes, de ne plus 
choifir ma maiſon pour cacher vos intrigues , 
& jouer des perſonnes d'honneur & de la pte- 
miere diſtinction. Je veux bien croite que 
vous eres plus imprudente que maligne; 
mais comme vos demarches ton tout à- 
fait indignes d'une fille bien nde, je me 
crois cbhgcee d'en avertir Madame votre 
mere. Qu'on mette, s'Ccria-t-elle tout de ſuite, 
les chevaux au catroſſe pour conduire Made- 
moiſells dans fon Couvenr. Enſuite , $'a- 
drefſint a M. de Valville, qui gardoit un 
morne fileace , & paroitſovic comme enſe- 
veli dans une noire triſteſſe: Monticur , 
je n'ai rien à vous dire, ſinon que je 
m etonne qu un jeune homme auſſi range 
que l'on dit que vous ces, qui avez le bonheur 
de poſſeder la plus eſtimable de toutes les 
meres, ayez fi peu de teconnoiſſance pour 
elle, & que vous puitli:zz lui cauſer de 
tels chegrins. Je vous ſupplie de ne plus 
Pourrager par vos furtives amours. J'ai de 
fa conſideration pour vous, mais infini- 


ment pour Madame de Miran; elle auroir 
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lieu de me vouloir du mal, & je penſe 
qu'elle auroir raiſon, ſi je ro!crois votte 
deſobeifſance, en fournitlant ma maiſon 
pour entretenit une pailion qui net point de 
ton gout. 

M. de Valville nous ſalua auſſi töt aſſez 
froidement , & fortit comme un homme 
tout a- fait ancanti. J'ai appris, une heute 
apres , qu'il eroit retourne a Vertailles , 
d'ou il ne reviendra de long temps: il y a 
du moins route apparence. Madame de 
Miran , que jinformai hier au ſoir du detail 
de ma vitite „ fe daermina a vous tirer du 
Couvent pour vous prendre chez elle. Vous 
devez croire , Marianne, que je fus ravie 
d cette genereute teſolution, & que je 
[ zppuicrat de tout mon pouvoir. Ainht , 
vous reficrez ici ptéteutement; nous nous 
verrons ſouveut, & j'elpere que tour cect 
tuurncra en bien: oui, j'en ſuis pretijur 
certame. Conſolez- vom donc <ntiercment, 
Si votre Rivale vous caula hier une cxcethive 
aculcur , elle Va payce cherement; vous 
eres bien vVengee. | 

ie trop, Madame, ripondis-Je en ple 
lant. Eh! petite fille, dic Madame de Miran 


couwnme.e 
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comme en colere, que ſignifient donc encore 

ces larmes ? Ah! ma chere mere, m' iai- 

je en me laiſſant tomber a ſes genouz, je 

rellens tout le contre - coup is chayri.is que 

cette aventure a cauſes a M. de Valvil'e : c'elt 

a cauſe de moi qu'i! a efiuye eos chagrins las 

oui, pour moi, qui n'en vau: pas a peine. 

Qui ſuts- je, ma mere ? Eh ! oi, qui ſuie- 

je, pour lui attiter tous ces def late? I 

tait que madame Dorſin a de la bont- pour 

moi; en un mot, qu'el'e m'aime; i! con- 

cevra aiſement que ſu viſite chez mal me de 

Kitnare, n'a cte premediice que pour me 

venger: il ſeta outrè comre moi de ce que je 

ſuis le mobile de pareilloa avanier. C'cit pour 

cette petite fille, dira-r-il , pour cetie in- 

connue, qui n'a ni biens ni patens, & 

qui ne ſubſiſte que par les bientairs de ma 
famille. Qu'arrivera-t-il de-la , ma chere 
mere? Le voici : l'amour violent qu'il a eu 
pour moi fe changera dans une haine impla- 
cable. Car, ma chere mete, quand une fois 
un cœur paiſe de la tendreſſe a Vinditcrence, 
il eſt rare que cette indiffer-nce-la n' aille pas 
au meptis, & du mépris à la haine, ſur- 
tout ſi l'objet, autretois aime , fait paroiue 
Tome IJ. T 
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du reſſentiment, & travaille a ſe venger. 
Mais ce n'clt pas ia trout, mi mere, il y 2 
encur2 autre che. jue je pit vois qui me perce 
le cceur; ea boure de mccourer, 

M. de Valville c{t votre tiis : la nature ne 
per jamais nien le [5 droits ; ele pArtera 
touj uro en fa faveur lorfque vone telleuti- 
ment ſera pale, Je ne ſui: qu'une informatlo, 
qui ne vous tient à rien, qui ne ſubſilte que 
pat votre charts : je dis bien vrai, ma mere. 
Quand Jonc M. d. Valville reviendra vers 


vous, que votre colere a ſun egar{ (era ra- 


lente, puourrez vous ma mere, lui retuſer 
un por don qu'il viendra implorer a vos ge- 
noux? C'eſt mon h's,direz-vous ; je ne puis 
ſan; cruaute le traiter autrement. Je vous 
cœunois, ma chere mere; vous avez le cœutr 
trop tendre & trop bon pour n'erre pas at- 


teuch ie par les ſoumitlio ns. Oui, ces ſou- 


mite lui rendtont voce attection, j'en 
ſuis aiſurte, Alors que devicndrai je? Ah! 
je perdtii ma chere mere pour toujours: car 
Mo ficur veire ils fe vengera afſuremert de 
Ni. anne; & cette vengeance , 4 quoi ſe té- 
dul ta t- elle? Ah! ma chere mere, je ne puis 
y pcalcr ſans ic mit, à me retirer votte auui- 
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r. Vous ne fourrzz rſiſler à ces prietes, 
& ces pricres te: dront toutes a vous obliger 
a m ab mJonner, Il mꝰeſt ini. ſele, je l'. voueʒ 
mais croira-t il que cette inſidelitè dove me 
faire tevoltet contre lui? Non, ma mete, 
il ſe perſuade que je ne dois point ſortir des 
bornes que !a raiſon me preferit , & que cette 
raiſon m'vb!l:uoi 4 ne point porter mes 
vues à un hymen ſi ſap-cri.ur a mon (tat; 
que je devois enſin rw.crer ſa tendreſle, & 
ne point me plain re de for inconult ince. Je 
Pai aimée, i! ell vrai, dira- t- il; c'ctoit un 
honneur iuhni pont elle: je ne Vaime plus; 
elle doit ſe rabaiiler 4 fa premiere condition, 
& ne point murmucer de mon cnhangement. 

Ah! ma chere fille, rẽpondit madame de 
Miran en $'e:Tuyant les yeux qu'elle avoir tout 
mouilles de larmes, peux- tu avoir de parcilles 
idees de ta mere? Non, non, ma fille, ne 
crains point ſur cet article-la. Je te promets, 
oui. je te jute que tu ſeras toujours ma fille 
pen Lit tote ma vie. 

Vavoue, dit alors madame Dorſin, que 
cet entaut me charme & m' afflige. jc ne puis 
la hiamer; il y a beaucoup de raiton & de 
juge ment dans ces idces-la, Je vous crois , 

T 5j 
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Madame, ajouta-t-e!le en Sadrefſant à ma 
mere, incapable d'une telle foibleſſe; votre 
vertu, votre tiacerite ne me petmettent point 
d'en dourer : cependant je ne repondrois point 
de toute autre en parcil cas. Out, conſolcz- 
vous , Mariaune , vous avcz une mcre a I'c- 
preuve de cette incoaſtance : en tout cas, 
vous fercz alors ma fille 3 je vous Vai promis, 
& je tieudtai parole. Mus je crains bien que 
vous ne ſoyez jamais ma klle pendant la vie 
de Madame; elle vous aime trop pour vous 
ceder a une autte. 

Il fait tard, Madame , dit- elle enſin. 
Adieu, nous nous verrons demain. Vous 
m'avez price de vous accompagier pour aller 
au Couvent chercher les hardes de Marianne; 
ſera-cc le matin ? Oui, repond ma mete, 
nous dinerons enſuite ici toutes trois. 

Ma lame Dotſiu tant partie, ma mere? eur. 
la bouts le me conduite dans Vappartement 
qu'elle m'avoit donne ; je lui ſautai au cou 
de tav iſſement, en lui ſouhaitant le bon ſoir. 
Elle ne voulut jamais perimerttre que je Vac- 
compagnaiſe dans le ſien. Je dorms peu cette 
nuit; je n'crois ui triſte, ni gaie; le chagrin 


qu av oit ciluye Valville ne m'inquiera poiut 
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du tout. Pavois donne des preuves de ma 
gencrofite à ſon egard , cette ſeule ict me 
hr quelque plaiftr : je ctois meme que ſa petite 
cataflrophe me cauſa un moment de joie 3 
car jcrors fille, & une fille fe 140m volon- 
ticrs quand on venge fon cœur mcprile, 

Environ les dix heures du matin, madame 
Dorfin arriva, & nous partimes auſſi - tor 
pour le Couvent. Je laiſſai ma mere & cette 
Vame avec 'Abbefſe , pour aller dans ma 
chambre arranger mes perits effers. A peine y 
catrois-je , que la Religieuſe mon amie vint 
m'y trouver. Eh! bon jour, chere fille; 
eſt il donc vrai, me dit elle les larmes aux 
veux, que vous nous quittez 2 Mon Dicu , 
que j'en ſuis triſte! Que vais-je devenir ? 
V ous ᷑tiez toute ma conſolation; rien ne me 
plaiſoit ici que votre compagnie , & j'en 
{crai ptivee pour toujours. 

Non, ma Keverende Mere, lui repondis- 
je en l'embraſſant avec tendteſſe, non; je 
n'oublicrai de ma vie les marques ſinceres 
que vous m'avez donnees de votre amitiẽ. Je 
viendrai vous voir ſouvent; je tacherai de 
ſoulager vos ennuis par des ſoins aflidus , c 
qui ne finiront qu avec mes jours. Mais , 
T iij 
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chete amie, je nai qu'une heute a refter ici; 
ma mere & madame Dorſin m'atten(lant. 
II bien, dit elle avec vivacu2,, vos pro- 
 mviies me confolent; je vais vous aider, 
Ferinuyis vate potte, & ne tépondez à per- 
forme ar ju zue choſe 4 vous communi- 
quizr per lint que nous nous occupetons & 
pier vos hrs, & ce quelque chole - la 
vous fer peut ere plaiſir. 

$4. z vous, cœtiti ua t- cle, ow la Vare 
thon „ avant hier? Eh! oui, je le ſai, 
rep lee; pou quoi me faite vous cette 
qu-!tron ? Cot, roprit-cile , que je ſuis inſ- 
trete que aus quite jours ele doit partir 
pour, PA gloierre avec un jeune Cava ier, 
quu lui a promis de Fepouler. Une de nos 
Me;cs, jui eſt fa conte: e, Fa ulſucc à la 
Set Converſe qui vous ſervoit. Fra ppòe de 
cette nyuvellc, Favois abort peaſe que 
c' toit M. de Valvi!!: ; mais apiès de plus 
miices Feilextons , j'ai juge que ne Payant 
point va depuis la ſcene qui $'coir patlce 
chez ma tame de Miran , il wetoir point ce 
Cavalier-la; autant plus qu'elle proiefia 
hier qu'e! e n'a it aucun penchaut pour lui; 
que Lou Mildcitc à votte tyard Lavdit trop 
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touchte „ Pur DUUY WIT la r:foudre a 1 us 
à lui par l'hymen. 

An! chere aznie , elle vous trompe, m'ẽ- 
eriai- je en me luflunroember tur une chile 3 
cel une liypociite, Iii, mes lormes me cou- 
perent la voix; je fus i de, que peice 
pouvors - je reipirers Cette bunze amic 
m4 ant ſecdarus, je me ſentis un peu ſoula- 
ge. Ceſt lui neme, continua je ; cel u'eſt 
que trop vrot, Me voila ett au conLle de 
Pintoitune; & tout de ſuite je lui raconat 
ce qui toit pull chez madame de Knee. 

Ma chere file, me dis- elle, ne p-riicz 
point courage: C eſt ici qu'on doit tropper 
le deriticr coup , mais il taut vous poll. der. 
Ne faites rien paroitte de ce que je v:ie:;s de 
vous dire, dais la crainte que cette fille ru- 
ſce nen ait quelque ven-. Avertiſſez au plu- 
ror malume le Miran du deſſein de fon fils; 
elle a du credit a la Cour, elle peut aiic» 
ment rompre ce prejer. 

Ah! mon Dieu, r{pondis - je, je me 
trouve aux abois z Je us puis p'us me ſoute- 
nir. Enfta , que di- je, Mrdame ? cette 
tendre mie, 4 force de temontrances, ra- 
nima mon courage & mon amcur. Dès que 

T w 
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mon bagage fut prepare, j allai prendre congẽ 
de Abhbelſe, qui eto avec ma mere = 
ma lame Dorſin, j'etors accompgnte de la 
Kein 1-ufe qu ne voulut point me quitter, 
crai e d'accident. Mon vilage parut { dé- 
range 4 ces Danes, qu'elles fe dowercne 
que Ppavois encore treu quelque nouveau 
chagrin. 

Quas tu, ma fille! dit madame de Mi- 
ran avec une eſpece d'mquictude qui temwi- 
gnvit {a teudtelſe pour moi. Rien, ma met, 
répondis- je; mais ce rien, ma metre, tur 
pronu:ce ſi triſtement, qu elle fe douta p? 
que de Vavenrure : je dis preſque, parce 
qu'e:le ne fe ſeroit jamais imagine que fon 
fils cur of+ paſſer en Auglereree fans une per- 
millioa du Kot : je, dis encore preſque , car 
elle dev ina que M. de Valville avoir forms le 
d-{Tcia d'ca.cver cette perſonne. 

Je pris donc conge des Religieuſes, & cet 
adicu-la fut tiès-triſte; c' (toit ma firuation : 
vous vous en doutez sürement, Madarne; 
votre doute eſt très- vrai. Nous montous en 
carroſſe, alors mes ſoupirs & mes pleurs, 
qui avoient été contrainrs , pritent un libre 
ceus; il ny em pius moyen de diffimuter ; 
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i! fallut decharger mon cut dans le ſeiu 
de ma chere mere. 

Mon recir ne la troubla pas d' aboard; co- 
rendlant je m' apperęus un moment apres , 
qu'il avoir fait une triſte imprefſion ſur elle. 
Arrivees a hotel, ſes larmes me ſirent juge: 
que Pegarement de ton fils lui tenoit fort au 
cerut; mais revenue un peu à elle mème par 
mes cateſſes & les conſeils de madame Dor- 
ſin , elle fe determina à prier cette Dame de 
partir le meme jour pour Verſailles , afin 
Tavertir le Roi du deſſein de M. de Vale 
ville, de forte que vingt- quai re heutes aptès 
il fut artet & conduit à la Baſtille, 

Comine cette att aire fut tenue fort ſecrete, 


elle ne tranſpita point juſqu'a mademoiſelle 


Varthon. Enfin , le jour marque pour fon 
d*parr , elle plia bagage & ſortit du Cou- 
vent, dans le deſſein de n'y plus revenir , 
croyant paſſer à Londres avec M. de Vat- 
ville: mais elle ſe trompa, il fallut revenit 
au Monaſtere tres - triſte & très- confule , 
n'ayant eu aucune nouvelle de fon Amant. 
Le filence de ce Cavalier Vinquicta & fort , 
qu'elle romba dans une eſpece de delite, qui 


penſa lui coviter la vie: c eſt ce que Pappris 
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par une lettre le ma bone amic la Reli- 
tzieuſe, qui meprioit tiè fort . Halbet la voir; 
mais d'autres foins moccrporent trop. XI. e 
Va ville en priſon, enfune dangereuten gut 
malode; voua des afflitions trop amcics 
pour voir la liberté de penter a autre choſe. 
Eu cet, a peine cus 6 trois jours a la 
B.ftille , qu, fa maladi comme; den 
ſes forces epuiſics par puis uts contre teins 
facheax , ne purent rc iter à ce deiner mals 
hcur : nous apprime> gu'il cor en danger 
pteſ jue au. ſi roo que for income. 

Je crois , Madame , que vous ſetet bien - 

iſe de ſavoir ce jui m' cup: pendant ces 
trois jours : cat C25 LOS outs à tout teinat— 
qual es; vous ale en convent, 

Deux affaires importates; oui, deux 
grandes affaires remphitent tout mon cr. 
Prenucrement, la pri on de M. de Valville; 
& c'ctoit là la plus elſentielle, ou pluròt la 
ſeule qui dirigeat tous mes mouvemens: ſe- 
condement, la viſite de l'Oficier, qui m'a- 
voit propoſe de Pepouſer. Les huit jours 
etoient Ecou'es , il deſitoit une rẽponſe deci- 
ſive, & il ne l' cut point cependaut cette r5- 
poute. La premiere attaire m'atHigeoir intiiti- 
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ment; la ſeconde ne me fi aucun plaiſit, 
parce que p'Crois iucapal.!: d' cn prendre. 

Quand inadame Dorſin, a ſon tetour de 
Verſailles, vine apptendte 4 ma mere & 4 
moi que M. de Va ville avoit ce conduit a la 
Baſtille par ordte du Kot, je fus ſi faite, 
que je tombai de ma chaiſe ſur le patquet. 
Apres un èvanouiſſumnent de tix heutes, je ne 
ſents plus tien, ni bien, ni mal, m yore, ni 
doulcur , quoiqu'en tombant je m'culle tair 
une contulton a la tete affez contiderable, 
Pour ne pas vous ennuycr , je vous ditai que 
je me trouvat dans le meme rat que je vous 
ai depcint apres la lettre que le laquais de 
M. de Valville apporta a mademoitclle Var- 
thon : vous en ſouvient-il? Je penſe que 
oui ; avec cette dite tence, que Vancantille- 
ment dont je patle ici fut plus long, car il 
fur de deux tois vingt - quatre heures. Les 
larmes de ina cherte mere, cclles de madame 
Dorin ne me toucherent point, ni leuts con- 
ſolatious non plus: jCcois iuteutible 4 tout: 
il mien eſt reſtè une langueur pendant plus 
de cinq ans. 

Apres ces deux jours & ces deux nuits-la, 
je commengai à me lever & à preadre des 
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forces. Ma chere mere ne me quitta pas d'un 
initaut , madame Dorſin reſtoit tout le jour 
avec nous. Pendant que j tois dans le plus 
fort de cette criſe , l'Ocier , qui avoir ct 
au Couvent me chercher, arrive chez ma- 
dame de Miran: c'eru:t prendre mal ſun 
tems; mais il ignorvit abſolument tout ce 
qui toit paſſe, I fur touche de mon crat, 
& mme ttè - roucke ; ſes larmes me le di- 
ſoient. Vous devez penſer qu'il croit trop 
poli pour par'er du ſujet qui l'amenoit, & 
vous penſeren comme il faut de ce galant 
homme: au contraire , deès qu'il apprit la 
priſon de M. de Valville, & !cs raiſons qui 
Favoient occalionnce , il prit fottement on 
parti, ſens neanmoins blamer H conduite 
de ma chere mere; il raiſonna en homme 
ſage & prudent; il fit convenir madame de 
Miran qu'il n'croit point a propos de laiſſer 
fon fils dans cet eu lroit; il s' offrit encore 
d' aller lui parler, afin de lui adoucir la du- 
rere de cette aventute, & lui faire entendte 
raiſon. 

Si mon ancantiſſement eùt été moins 
fort, jaurois &c extaſice de cette maniete 


d'agir ſi noble & {i cordiale; mais je n'y tis 
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aucune attention, & ce manque d'atrention 
le ſurprit inſiniment. Il crut, comme il me 
Pa avouè par la ſuite, que je ne prenois plus 
de part à ce qui touchoit M. de Valville : i! 
avoir tort, & tres-tort de me ſoupgonner 
d'une ſemblal/le indiffirence ; il ne me dé- 
veloppoir pas? mais que! ques jours apres „ 1 
cliangea bien de pentees , ou, pour nveur 
dire, je reparai bien cette taute-!a, en lui 
faiſant en mme ems ſentitr toute Veltime 
que fa fagon d'ag't mavoit inſpitte. 
Comnie cet aim le ami: oh, oui, ami , 
il nen fut jamais dle parci! ; cela eſt ttès-· vrai. 
Madame; auili ne lui do. inetai- je plus dꝰ autre 
nom. Je dis donc que cet aimab'e ami tant 
offert de rendre une vilite a Ri. de Valville , 
il ne la diitera pas d'un inſtant. Il court à la 
Baſtille des que Madame de Miran lui eut t- 
moigne que cela lui faiſoit plaiſir; il voit fon 
cher fils , qu'il trouva incommode & très- 
raiſonnable : il me dit meme qu'il avoir 
demande de mes nouvelles avec aſſez de viva- 
citè ; ce qui m'auroit tait un plaiſir infini , 
n j 'euſſe ere ſuſceptible de quelques ſenti- 
menus. Cependant, une heure aptès, j'v lis 
r ꝗdexion; car je commengois 4 revenuit 4 
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moi meme: mais cette refl.xion-· à diminua 
ma joie ; la nhuvelle de fon incommeodite 
mꝰiiquiẽta. Comme je te ſlꝭchiſſsis encore 
à cela, mon ami Odier entte, & me trou- 
vant beaucoup micux , il me dit: Ab! je 
vois bien, Mademaiſelle, que je n'ai tien 
a elpétet; M. 4e Valville reconnoit deja fa 
laute, je m'en ſuis appergu : out, je vous 
per s, belle M:rianne, & je perds un weſor 
incl: mahle. 

Vous vous trompez , Monficur , pondis- 
je 3 ce n'e!t plus la rendretle qui a fait par'er 
M. de Valville, loz{ pil vous 2 demands de 
mes nouvelles, Cc'eit la haine; car il doit 
ſe parſuader que je ſuis la cauſe de tous ſes 
chigrins Cela n'eſt pas vrai, du moins de 
mon couſeute ment; mais il le croit, & il 
a quelque raiſon; car thutes les apparcnces 
fon contre moi. Cerie haine- N elt julte, je 
ne puis la blamer ; je ſuis tres diſpoſee à me 
ſoumerrre a tout ſon re!Tenriment : je le me- 
rite , parce que ſai-cre allez :emcraire de 
taucher ſon cur, & il ne m'appartenoit pas 
de le captiver à ce point- l. 

Pour vous, Monticur, vous me flütes un 
honncur jafig 3 votte geuercux ptocédé & 
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mon egard m'a pënëtrée de la plus vive te- 
connoiiſance, & cette reconnoiſſance du- 
rera autant que ma vic: elle pourra meme 
ſaire bien des progres fur mon ame. La ſi.ua- 
tion ou je me trouve , ne me perm-t pas de 
pouſſor plus loin mes idces. Laccablement 
extreme ou vous me voyez ; la maladie de 
M. de Valville; lauiſtetle de machte mere, 
voila bien des contreremps 4 dig tet: mes 
forces (o..t epaiſces. Que devieadrat-j: 2 je 
n'en {ai rien. Vous m'avicz donn huit jours 
pour me dererminer ; mais ces huit jours-14 
ont cre remplis de tant de ſacheux iuciddens, 
qu'il m'a rc tout à-Hauit impottible de telléë- 
chir. Je dis vtai, Monſi eur; ainſi ayez done 
la hontꝭ d attendte que je ſois plus trauquille, 
& en ẽtat Poprer fur ce que vous m' avez fait 
la grace de me propoler. 

Vous me raviiſzz, Mademoiſelle, reprit · 
il; plus je vous connois , plus je vous teſ- 
pecte: je pourtois meme me ſervir ici de 
termes plus Energiques , pour vous exprimer 
la firuation ou vous avez mis mon ame; 
mais cela feroir rulicule dans la bouche 
un homme de mon age. Vous ſerez tou; 
jours {a maideſle d'accepter mes ottres 
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quand vous le jugerez 4 propos; ces offres. 
Ia ſont ſi pea de choſe pour vous, que 
j artendrai autant de temps qu'il vous plaira. 
Et tout de ſuite, je vous demande ſcule ment 
une grace, Maidemoiſelle, & cette grace ett 
de m'accorder quelquefois l honneur de vous 
voir, & de jouir du plaiſit de vorre couvet- 
ſation. 

Ah! Monſicur, repondis-je toute emue , 
vous me ferez toujours un honncur & un 
plaiſir infinis. Je ne puis que proliter; 
oui, je le repete , & beaucoup proſiter dans 
la compagnie d'un: perſonne de votre me- 
rite. Mais, Monſieur, il fe fait tar, je vous 
retiens; ayez la bonte de venir nous inlot- 
mer promptement de la maladie de M. de 
Valville, car cette maladie m'inquiete furicu- 
ſement. 

Ce galant homme prit auſſi- cot conge de 
moi. II revint le lendemain, tout etfray' , 
nous dire que M. de Valville &oit grievement 
maladc. Autre redoublement de douleur pour 
moi. 

Ah! ma chere mere, dis- je alors en me 
jettant aux pieds de Madame de Miran, !ai' 
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{crez - vous mourir votre fils dans ce funcſte 
lieu? De grace, faites ceſſer au plutòt fa 
captivite, Nonſicur, m'ecriai-je comme une 
perſonne qui va expitret, aidez-moi a ficchir 
ma ere: mais il ne fallut pas faite de yrands 
efforts; Madame de Miran eroit trop atten- 
drie pour {iter davantage a mes prieres. 
tlie fe diſpoſa pretque aviſi-ror a aller le ſe- 


courir. Malame Dotſin arriva dans ce mo- 
ment; notte ami n' ent garde de nous quit- 


ter; de ſotte que nous part imes tous les 
quatre pour la Baſtille. 

Pendant le chemin, je vous dirai , Ma- 
dime , que mon cur palpitoit ft ext raordi- 
nairement , que javois de la peine a reſpirer; 
ia crainte , le plaiſir, la doulcur Vagicoicnr 
tour-a-tour violemwenr. Ah ! diſois- je en 
moi-meme, M. de Valville pourra-t-il ſup- 
porter ma preſence fans colere? Quelle poſ- 
ture tiendrai-je devant lui? Je ſuis le ſujet de 
toutes ſes peines, pourra-t-il m enviſager ſans 
effroi ? Mon Dieu que je ſuis a plaindre ! 
Enſuice de plus doux mouvemens ſuccedoicur 
a ccux-la. Pcur-crre autli , continnai-je , me 
rendra t- il plus de juſtice : il connoit la 
bunts de mon cœur; je lui en ai donne des 
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preuves un nombte de fois; ces preaves-{a 
pourro:.t le calmer. Mais quelle articucle (foie 
je prendre en ſa preſence ? Il me fora imp al- 
fible de contraindre ma doul:ur , de ne pas 
Iu laiffer entrevoir le feu violent qui me 
devote, ma'gre ſon intidclire. Que ſas-jc 
enfin ce qui va arriver ? 

Ces penſces-l4 mc tourmentoient cruclle. 
ment. J eus tout le tems de les faire; perionne 
ne mi, tertompoit. Nous gardions tous un 
trill i ence: je pleutois, ma chere mere ſan 
g' toit, madame Doria tèvoit, CORicicr 
eto it trilte, 

Tut, nous voici, Madame, arrives 414 
Beastie, & introduits dans b' appartement du 
priſonnicr. Reptéfentez- vous ici M. de Val- 
ville pale , abattu, agité de mille idée: 
impor:uncs, plus cruclles les uacs que les 
aurres , ( c'eſt ce qu'il me raconta dans la 
ſuire ), & que ces i ſces- la Vavoicar jettẽ dan: 
une eſeece de ſtencſie, qui le rendo'it inca- 
pable de nous voir & de nous conno!tire, Eu 
vaia ma chere mere mouilloit-elle fon viſage 
de ſes larmes ; POſcier qui lui revoir la 
main, ne put lui arracher aucune parole ſen- 
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de ſon cfprir. Mulame de Miran paroiſſoit 
inconſolable; madame Dorſia C:oic prete 4 
$evaiio ir; HOHeter toupiroit améèrement, 
& mo, Mat-me , fans teutiment, ere. ue 
dans un fauicuil, 

Il ne ſeta pas difici'e, Madame, de vous 
perſu fer qu'un auiſi parfait honucta- hon 
FOmuicr mon ami 5 ( car vous favs q 
poſſe doit tuutes lis qu its un chu ny ble 
& genércux), ne s'atrcta pas lorg-temz a 
donner a M. de Valville des marques in- 
fructucuſes de compaiiion 2 il nous quicte 
bruſquement , vole chez deux Labilcs Ne- 
decins, qu'il amicne avec lui, & gui, par de 
prompts ſecoute, rendent la conoiſtarnce & 
la cranquillire a cet aimable Cavalicr, 

Pendant cet inrervalle, revenue un pen à 
moi- meme, je pouſſai d' ameres glaiutas; je 
m' accuſois ſans menagemeut dete la cauſe 
en quelque ſorte de cette func ite malo lie. 
Ces reproches furent ente: nus de ce cher 
Aman: : il me tend la main, c m approc he ; 
il Caifir la mienne, qu'il artot. de ſes larmet. 
Ah ! chere & aimable Marianne, me dir-il 
d'une voix foible, il me inble que le Ciel 
n'ut permis qu2 j aie ere prive quelque tei 
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FE 6 5 
de ma raiſon, que pour m'en renate un 


uſage plus part ait. Pendant Vegarement de 
mes tens , cent images auſſi diſtindes que 
diverſes, m' ont fait connoitre clairement 
toute l'injuſtice de mon infidelitè, & tout 
Feelur de verre vettu. Mon aveuglemeut elt 
inlini. Depuis que mes yeux ſe ſont ouverts, 
je vous qu il nei point de purition que uc 
mer:te ua homme auth coupable que moi. 
Ne pat'oas plus du paile, lui t pondis- je, 
peunẽttèe de cette declaration; il ſuffit qu: 
vous me rendiez votte eſtime & votte bien 
veillance. N'allez pas vous livrer a des ſouve- 
niis qui ne fetoient que troub!cr votre repos 
& rctarder votre guëriſon; ſongez a votre 
ſanté, & a vous rente heureux. Toujouts 
docile a vos volontẽs, je ſetai charmce de 
po!lc-r vote amitic ſans gener vos inclina- 
tions, Je me connois trop pour vouloir te- 
guer daus votre cut; je vous quitte de vos 
piomeſſes, & me con tente de votre eſtime. 
Ah! Marianne , je ſai oue je ne mcrite 
plus votte tendreſſe. Je vois a prifent toute 
la noicceur de mon procecte enyers vous; je 
ſens que quand jautrois un ſiccle de vie, & 
que j'ca emiplolcrois tous les momens à r- 
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parer par mes cateſſes, pat mes reſpects & 
par mes fervices , les chagrins que je vous at 
cauſes , je ſerois encore bien Cluigne d'en 
metiter le pardon. 

Ah! Monſieur, m'éctiai - je noyce de 
larmes, ceſſez donc de vous dite coupable , 
puiſque vous reconnoifſe: votre faute ; c'2ft 
mot ſeuſe qui le ſais ; oui, c'elt moi qui furs 
la ſeule cauſe de tous vos chagrins. Si vous 
navicz point reconnu dans mon caractere & 
dans mes manicres mille défauts rebutans , 
vous nrauricz toujours aimce : la connott- 
ſance de ces di fauts a fait que vou: m'avicz 
ore votre cexur 3 & quoique je n'a Conti - 
bue en rien a m'attirer cette diſgrace , Ct 
etre allzz coupable que d'avoir ofe vous 
aimer. 

Que vous dirai- je, Madame ? Cette rendre 
converſation cauſa un ſi grand derangement 
dans mes ſcus: oui „Madame, je tus ſi fare 
& ſi agitce de tant de mouvemens de ten- 
dreſſe & de chogrin, que je tombai dans un 
evanouillement {i terrible, qu'on me ctut 
morte: je dis abſolument morte. On me 


tranſpotta auſſi tot chez madame de Miran, 
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04 je reſtai encore plus de vingt-· quatre hewes 
fans donner aucun ſigue de vie. 

Ce tuneſte accident fut ſuivi d'une fievre 
violente, & d'un (puiſement extreme 3 jc 
fus pendant plus de quinze jours fans con- 
noiſſance. Mes yeux ſetmés, ma voix &t2in- 
te, mon ſang ylac*, pour ainſi dire, dane 
mes veines, ne laiſſerent aucune eſpctauce 
de gucnſon. Cependant une crite heureute 
me tappella encore a la vie. Le premier ob- 
jet qui me frappa fur M. de Valville: oui, 
je remarguai d'abord que ce cher Amant te- 
noit une de mes mains qu'il arroſoit de fe; 
larmes. Ah Cie! ! m'ëcriai- je, quelle action 
de grace n'ai je pas 4 vous tendte d'avoir 
conferve M. de Valville! Mais ne ſeroit ce 
point un ſonge , ou pluror l'effet des cruelles 
vapeurs qui me travaillent depuis ſi long- 
tems ? Lie as l ne fut ce que ſon ombre , il 
faut que je Vadore. Je lui ſerre la main; je 
fais mes efforts pour lever ma tete; je lui 
parle, il me tepon l, on pour micuc dite, 
nous patlious tous deux a la fois, & cette 


confuſion avoir quelque choice de ſi touchant, 


qu'il n'elt pas pouible de Vexprimer, Les tẽ- 
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moins qu cette 1tendie ſcene ſondoient en 
armes ſans menagement & ſans precaution ; 
de ſerte que ne pouvant fe contenir, 1l* 
pouſterent des cris pergaus qui furent cn- 
tendus de toute la Maiſon , & qui attirerenc 
madame Dorin, occupce 4 cooler madame 
de Miran , que la dou!cur de me peridre 
tenoit alitee, Madame Dorin, croyant que 
Javois rendu le dernier loupir, venoit un- 
poſer hence aux allitlanz, dans la crainte 
d' expoſer les jours de ma ch:re mere : a 
joic ne put fe modi tet, en me voyant rece- 
voir les careſſes de mon Amant, avec un 
ſourire & une trangun!iire qui ne ſort pro— 
pres qu'à ceux qui aiinieat veritebiement, 
Une nouvelle ſi peu ctpiric lui arracha des 


larmes; mais C'ctoicnt des larmes agroalles 0 
& paiſibles, produitcs par Vamrie : auiſi 9 
madame de Miran , en la voyant rentter 1 
x 
. 


dans fa chambre, foupgonna telle ce qui 
les avoit cauſces. Ah! Madame, lui dit- 
elle, je vois que Marianne eſt hors «le dan- 
ger: Dieu en ſoir lous; je jouirai donc en- 
core du doux p'aifir de voir ma fille. Ce- 


pendaur cette eſpeca dPalarme Tavoit telle- 
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240 Vie de Marianne, 
ment &mue qu'elle fur quelques jours ſans 
pouvoir ſortir de fon appartement. 

Il me ſemble, Madame, vous entendre 
dire: Eh! bon Dieu, Marianne, hnillez 
ces triſtes recirs; cela m' ennuie, me fati- 
gue , & jette mon eſprit dans une melanco- 
lie qui me rend ſauvage. It bien, j'y con- 
ſens: quoiqu'a vous dire vrai, Faime a 
me rappeller ſans ceſſe ce moment critique 
de ma maladie, puiſqu'il a & le commen- 
cement de mon bonhcur , & que depuis co 
tems je wat que des Eloges a faire de M. de 
Valville. 

Je paſſe donc Iigtrement ſur cet endroit: 
je me perſuade que vous le voulez : encore 
deux ou trois petites phraſes , & Jai fini. 
Car vous n'ignoiez pas qu'une filte, quelque 
modeſte qu'elle ſoit, ne ſe tait pas volon- 
tiers ſur Vamicie & la tendreſſe qu'elle a fu 
inſpirer; il en coùte trop a fon amour pro- 
pre. Nous aimons , nous autres femmes, a 
nous applaudir des graces que nous avons , 
& il n'y a point de preuves plus convaincan- 
tes qu*on a infiniment de ces graces , que 


quand les perſonnes , weme les plus afraa- 
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bles, nous allirent que nous en ſommes 
bien pourvues. Tenez- mot donc compte, 
Madame, de eſtort que je iais pour impo- 
ſer lilence a mon amour propre , en paſſant 
legerement fur deux articles auũi importans. 
Je dirai donc limplement que la vue & la 
ſante de Valville, quoiqu' encore convaleſ- 
cent, ranimerent prefque tout a- coup mes 
elprits; que mon tranſport amouteux pro- 
duitit dans le cœar de ce teudre Amaut tant 
de joic & d' amour, qu'il ut en tat de prone 
dre poſĩ lion de fa charge qu itte jours apitsy 
alla de m'offrit fa main quad je forois guee 
rie ; quia la ttiſtetle de madame de 
Miran »“dlifſa comme ua ſon e. 

{is bien, ne me lCleiterez- vous pas {as 
voir ſu faire de pareils prodigcs en ſi peu 
de tems? Oh ! oui, Marianne, dites- vous; 
je veux bien convenir que vous Cics une 
tainte à mitacles: mais fin: ſſez une fois pour 
toutes, vos langueurs, car je ne puis plus 
y teuir. 

Volontiers, Madame, cela eſt fait; pour 
le coup je n'y reviendiai plus; tous mes cha- 
grins ſont finis. Ma ant“ fe foititia peu-à- 
peu, ii bien qu'au baut d'un mois, je me 
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vis enſin au comble de mes vœux. Vous 
pen ez, fans doute, que je veux parler de 
mon mariage avec M. de Yalvi!!e ; vous 
penſex juſte, Madame; i! fe celcbra , cet liau- 
reux ll ymen, avec une pompe & une ma- 
gniticence fans egale , trente jours après cette 
epoque; car j'ai bien retenu le nombre da 
ces jours-la , & c' eſt une choſe que je nous 
blietai de ma vie. 

Nous voila donc enfin, dirzz-yous , par- 
venus à la fn de votre Roman: oui, ct 
Par- Ia qu'ils ſiuiſſent tous; il eſt juſte que le 
vetr2 ait la meme concluſion. 

Pas tout - a - fait, Madame; Pai encore 
qua que choſe aller intꝭ reſſant à vous dire, 
avant de terminer mes aventures. Ne les trai- 
tea pas de tomaneſjues, Sil vour plait; il 
men tut juuus de plus vraies: celles qui me 
reſtent a vous raco!:ter ne le ſont pas moins, 
quotqauiſi extraorſinaites. Ce n'eſt plus de 
Ri rianne, cette pointe orphelie, {ans pere, 


ſaus mere , fans patrens, inc onnue a tour le 


onde, & qui n'aprartient a perſonne, dont 
je ais yous parler; Celt de Marianne petite 
£!': du Duc de K. .. Seigreur très. diſtinguẽ 
d celle, ity dune det plus illuſtres & des 
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plus anciennes Familles du Royaume, alliẽ 
a cette madame de Kilnare dont je vous ai 
parle , & oncle de madame Varthon , mere 
de ma rivale. C'eſt a cette terrible rivale à 
qui j'ai obligation de la decouverte de ma 
naillamce. Voila ce que Jai encore 4 vous ra- 
conter, Madame, & ce n'eſt pas le moins frap- 
pant de Phiſtoire de ma vie. Oui, ſoyez aſlu- 
ce que vous prendrez plaiſir a lire ce grand 
denouement ſi avantageux pour moi, & ft 
g'oricux pour mon Amant , aujourdhui men 
Epoux. | 

Souvencz-vous , Madame, que j'ai laiſſe 
a la Biſtille M. de Valville. Je vais encore 
vous rappeller des idées facheuſes: je veux 
dire le triſte (tat où nous nous trouvanmes 
tous. 

Pai dit que pendant mon ᷑vanouiſſement 
on me trauſporta chez madame de Miran. 
Valville , malgre fon mal & fa foibleſſe, 
voulut me ſuivre : il etoir fi rouchc, m'a- 
t-on raconte , de mes nobles fentimens 
& de la torce de ma tendreſſe, qu'il ré- 
ſolut de, cet in ſtant de me ſuivre au rome 
beau, ou de r;parer les maux & les chagrins 
gil m' vit cauſcs. Sa jeunciſe & la bonts 
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de ſon rempcrament le tirerent d' affaire en 
moins de fix jours; mais la douleur amere 
que lui cauſoir ma maladie, retardoit fon 
purſait retablifſement, Ma conva'eſcence tic 
encore chez lui un miracle, elle optra plus 
que toute la Pharmacie. Enhn , Madame, 
ronchce de fon repentir , entraince par mon 
tendre amour, je lui donnai la main, 
comme je vous Pai deja dit, un mois apres 
nutre entrevue à la Baſtille. Ici, le myttere 
de ma nailtance ſe devoila. Le Duc de K..... 
$'cro!t trauſpottè à Paris, & me reconnut 
ron 'a He de fon fils. Voici ce qui doaua 
lieu a cet heureux & ment. 

Rappellez vaus, Madame, cet endtoit ou 
la Varthion avoit quite le Couvent pour pa- 
ter en Ang!i.tzrre avec M. de Valville. Cette 
fille, au deſeſpoit de n'avoir point trouve 
ſon Amant au rendez- vous, le crut inii- 
dele, & cette idée ſe fortihant par le ſi- 
lence de Valville, elle ſe deter: nina a prendre 
le voile. 

Madame de Kilnare , inſtruitc des CGcarts 

e m2 rivaie, & de ia rcfulution, lit partir 
un Expres pour Londres. La letire qu'elle 
ECLiY Ole & mee, renlermoit Ul etal cir- 


+” 
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eonftancic de mon hiſtoire & de ſes amours 
avec mon Amant. Madame Varthon commu— 
niqua la lettre au Duc de Kilnare. Ce Sei- 
gncur trouva tant de connexite , comme il 
me ie raconta enſuite , entre la cataſtrophe 
qui ayoit cauſe la mort d'un his unique 
qu'il aimoĩt rendrement , & la mort de mon 
pere, & ſe ſentit tellement rouche de mes 


infortunes, qu'il ſe d&ermina tout- à- coup 


d' accompagner fa niece en France. 

Depuis plus de dix-huit aus il pleuroiĩt ſon 
cher fils, & n'avoit pu en avoir ile nouvel- 
les certaines. Ce qu'il ſavoit, & qu'il avoir 
ſouvent racome a madame Varthon, c'eſt 
que ce hls s toit marie a Veniſe, fans ſon 
conſentement & malgr2 ſa volonté, a une 
demoiſelle nommce Julie Moroſini; qu'il 
toit venu a Paris avec elle, ou il demcura 
quatre ou cinq ans; que peu ſatis*ait de ſon 
mariage , il avoir refuſe de lui envoyer de 
Targent; qu'enkn , r:duirt a une fortune très- 
mcdiocre , il eroir parti pour Bordeaux, 
dans le carroile de voiture, dans le delſein 
de trouver des amis qui lui facilitaſlent le 
moyen de paſſer en Angleterre avec ſon 
tpouſe, une petite fille de deux ans & demi, 
X bj 
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une Femme-de-chambvre & un Laquais z que 
le carroſſe avoir «rc attaque par des voleuts 
a un quart de licue de Nouant, village fi- 
ru: ſur la rivicre de Loire, entte (Man, & 
Blois, & que pluſticurs perfonnes avoient 
perdu la vic daus cette ccc on. II Git en— 
core inform du ur, de Vannce & du ming 
au juel cette ttute aventure. toit atri de. [! 
fe douroir bien que on „ avour (te tue, 
mais il ne gouy our fo per aalcr que told 
epouſe & ah ie culſcnr eu le mcmne tort; 
cependaunt il new avout aucune nouvelle , & 
c'eſt ce qui ſui cautin met d plaitirs, I! 
m'a dit qu'il te ut pu de cent tors la lettte 
de madame le Kilnate 4 madame Vanhor ; 
de ſotte que ne doutant preſque plus que 
je ne fuſſe le; triſtes reſtes de ia mallieu- 
reuſe famille, il patſa en France pour Yen 
Eclaircir. 

Ils s' embarquerent pour Nantes; enſuite 
ayant cotoye la riviere de Loire, ils arrive - 
rent 4 Nouant , environ trois ſemaiues apres 
I'evenement de la Baſtille. 

Vous vous ſouviendrez , vil vous plait, 
Madame, que j'ai dit dans la premiere Par- 
ye de ma Vie, qu'il y avoit dans le carrufle 
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de voitur2 ou je tt rune , un Chin tue 
de Scus , qui scatuit; que £194 14 ty 0 he 
ciero , qui couroici Ie poſte, PII. poets 

US menten pte, que le Cart He cut te 


atta ue , d. quis me tranfpottcrent au un 
petit . % e; quill y ut un prices 0544s 1s 
tut par une Efpece de Procurcut 1 el d 
lieu. uns pen. z bien 0 is Lu. yg em 
grund- pete, n'oubia pas de te ture donner 
une copie de de proces. Ayant au at ris 
de qu- laue, Domes des enn nos, qui m' 
voteut eftume & carelles juſqu' - mom depart 
pour Paris aver la iaur du Cure , pourtotent 
Parlement ui tate mon pordllt, il cur 
rendit vilite. Elles Vinturmercut, cu etter, 
qu' ayant fait confulter les regiliees du nom 
des voya,curs, elles avoient appris que !e 
Mouulicur & la Dame inconnus y Ctoient 
inicrits Hus le nein du chævalier de Fiacour, 
& de Julie M. .; quis avoient pris cinq 
places, trois puur eux & pour une petite 
fille , & duc autres pour un n & un 

Ferme-d2-chatalre. A peine le duc eut-il 
entendu ptanoncer le nom de Flacour , 
qu'il $i Ah! cet mon fis, [en ſuis 
US Perlu- L. CC HAnt, pour wavoir au- 
x b 
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cun doute ſur cet article, il tèſolut aller 
a Sens chercher le Chanoine , qui ſeul „e- 
toit {auve de la fureur des volcurs. Cet Ec- 
cleliaſti ue avoit encore Fidee ſi prefente de 
cette funeſte aventure , qu'il fit un partrait 
très· reſſemblant du chevalicr de Flacour, de 
ſon epoule & de mi. II aj uta que malyr; 
la jeuneſſe ou j'crois alors, il me reconno:- 
troit aiſement, ayant remacquꝭ que j'avois, 
auſfi- bien que mon pere, une marque a còtẽ 
de Fail droit, c'eſt-a-dire, une fraiſe im- 
perceptible, mais ſi parlament formée, 
que rien uctoit plus facile que de me tecou- 
noitre par ce ſigne. 

Vous avez remarquce mille fois, Ma- 
dame, cette jolie fraiſe , en in aſſurant que 
c' toit un agtẽment de plus pour mon vitage. 
En un mot, le Duc hr tant de perquiſitions, 
& prit de ſi juſtes meſures, qu'il fut abſolu- 
ment perſuade que j'ètois fa petite fille. 
Impatient de me voir, il ie tranſporte a Paris, 
& ſe rend avec Madame Varthon au Monat- 
tere ou elle avoit laiſf? ta file, & od ils 
croyoient me trouver. On ne peut nier, Ma- 
dame, que ma rivale ne poſſedat de ries- 
bonnes qualites. Non, elle n'ccoit point: 
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mcchante ; cle n'etoit qu'imprudente & 
amouteuſe. On doit meme dite qu i ten- 
dreſſe pour M. de Valville coir tres - por tone 
rable. Vous Vavez connu en ce remps - la , 
Madame; c'etoit le Cavalicr le plus accom- 
pli qu'il y cut a Paris, La Varthon, furpriſe 
au poilible de voir la mere, & de la ſavoir 
in{truice de fes amounts, ne put lui refuter 
Paycu de fes intrigues avec Valvi!le, Oh L 
cela ne pouvoir fe faire ſans racenter juſ- 
qu aua moindres particularitès qe mon hiſ- 
toire, & comme elle reudoit intéricure- 
ment juſtice a ma droitute, a mon bon 
cœur & à mes graces, elle aucudrit de 


nouveau le Duc {on oncle, qui, ayant ap- 


pris que je n'ctois plus dans ce Couvent , 
voulur aller ſur Uheure chez Madame de Mi- 
ran, accompag:e du Chanoine , de fa niece 
& de ma Rivale, perſuade qu'il apprendroit 
de mes nouvelles. Arrives enſemble chez 
Madame de Miran , on leur apprit mon 
mariage avec Valville , & qu'on le >:niffoir 
dans une fall: o il fe trouvoit une com- 
pagnie nombtreuſe & choiliz. Ce veacrable 
vicillard , ayant percc la foule pour ctre t- 
moin de la ccremonie de mon mariage, ſauta 
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a mon cou cn arrolant mon vifage de fc: 
Erincs. An! ma chete fille, g'ccrie t i!, 
reſte malheuteux d'un fils unique cli, je 
vous retrouve enfin. Que vous m'aveE cdu 
de doulcurs & de ſoupirs! La , les favg'ors 
lui coupereat la parole. Jitgez , Madanic , 
de mon Connement 3 vous peuſez bien qu'il 
fur extreme. Tous les convives, Atrentiis 4 
un Croucment ſi exttaosdinaire, ne purent 
refu!:r leur attention au recit que fit le Duc. 
Le Chanoine ayant conſtirmé que jerois cer- 
tainement le petite fi:!e qui ctoit dans le car- 
roſſe de voitute, il ſerbit impollible d'ex- 

imer la joie & les applaudillemens de 
toute la compagnie : celle du Due, ſur- tout, 
fur incxprimable. Oui, j'c..i.cprendiois ca 
vain de peiudlre au naturei les rranſports de 
ce digne Seigneur. Tendres embraſſemens, 
raviſlante joie, expiciſions touchantes, tout 
fur employe pour me donacr des marques 
de fa tendreſſe. Je ſentis auili de mon corc 
certaines emotions de cœur ſi douces, que je 
me pretai volontiers a ſes excetlives carctics, 
Je palle legerement ſur cette heurcute entre- 
vue; les termes m' chappent pour en faire 
ſeutir toute la douccur, 
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La haute naiſſance & les grands biens que 
le Duc de Kilnare poſſedoit, & qui devoient 
me revenir apiès fa mort, me donnerent de 
nouvelles graces; tout le monde avouoir 
que je mcritois un tel pete; mais tous ne- 
toient pas contens de cette errange méta- 
morphoſe. Ceux qui m' avoient meprilce & 
perſecutte , avoient de la confuſion pour 
voir avec un oil indifferent une elcyation 
auſſi imprevue: je ſentois parfairement 
que leur orgueil en ſouffroit; mais bien 
loin de me preva'oir de cette mortification , 
je tachois d'eflacer par mes cateſſes le 
reproche interieur qu'ils fe fniſoient a eux- 
memes. Lakin, je puis dire, ſans vauité, 
que Marianne, petite - fille d'un Duc, ne 
fur pas plus here que Marianue iuconuue & 
ſans parenz. | 
Cependant, Madame, croirez-· vous que, 
malgrẽ ma conduite ſimple & telle qu'elle 
avoir ere juſqu' ici, M. de Valville me pa- 
rut fache; mais je dis tres - fache, de la de- 
couverte de ma naiffance ? Il ſe perſuada que 
la tendreſſe pourroit faire place a Vambis 
tion; que mon grand pere, inform de fon 


incouttance & des vits chagrins qu'il iu a- 
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voir fit effyuyc: 5 retutethit q approuver 
notte hyme::. Rem. ti de ces funeſies pens 
ſees, une ett me ttilleſſe e mpata de fon 
eſprit. Ce chengement ne me chappa point 3. 
fe vou'us en ſ.voit la cauſe: il Gott, & me 
communiqua ſes fourcons , d'un ton ſi qou- 
lourcux , & ec un ddieſpoit ſi mar juꝰ, que 
je m'ccnai en p'eutant amerement ? An! 
cher Fpoux 
faites - vous 


grelle injuſtice hottible me 
E:t- il pollivle que vous ne 
connoiſſiez point encore men corur ? Ne 
vous ai-je pas ropGil cent fois que cen'elt ui 
vorre fortune, ni votte naiſſance qui m'one 
portèe à vous aimer avec la derniere ten- 
dreſſe; mais uni juement vorre perſonne & 
votre mëtrite ? S ez done petſuade, je vous 
pric , que la plus brillante couronne de Vu- 
nivers ne ſ{-roit pas cop-ble d: me faire man- 
quer à !; foi que je vous ai jurée: fi je ne 
pouvois Cre à vous, A de lerois jamais 4 
perſonne; & 1:5 arrerdre fa riponſe, je 
courus av*c » 10 trouver le Duc de K. 
mon 4rd - pere, qui Grit dans apparte- 
ment de Name de Miran. Je me jettai a ſes 
pieds, & lui fis un portrait ſi expretlif de 
ma tendreſſe pour M. de Valville , & des 
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dire, jamais de vue, tant fa ten re el 
extreme , malame Date ne ſauruit Cre 
deux jours fans nous, ni: nous fans elle. En 
| un mot, nous paſſons la vie la plus dlicicu'e 
qu'il ſoir yoſible d' eſſ rer days cette ie. 
Teiles ſont „ Niadame, les aventures de 
ma vie: Cc} une chote que vous avez exi- 
2 1 5 a 38 £ 29 "A's faite: 8 
gee de mon ami -i“. Soyez latisfaiĩte; jab 
. 1/1 * 
rempli fidcicment le plan que vous mars 
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Crit. Emu, mon etage elt nini; 5 voill 
An un Livre de plus dans le monde, 
| + yug-racns qu'oi en leta, fcroat divers ; 
od coqura es uns , il latisfera les autres , 
thut cla telou cur gout plùtot que ſelon la 
qualité de Vouvrage. 

Quand un Livre teroit mauvais, il riſque, 
au nioins pour un temps, de pailer pour bon, 
i Auteur a un parti forme dans la Repu- 
bl:que des Lettres; de meme il riſque de 
paller pour mauvais, quand meme i! ſeroit 
bon, ſi l' Auteur eſt un inconnu. Quot qu' il 
en ſoit , je vous ai donne mon Hiſtoire pour 
ce qu'elle vaut; ſoit quelle plaiſe au Public, 
ſoir qu'elle ne plaiſe pas, je ſerai très - cong, 
tente ſi elle vous a amuſce. Adieu, Madame, 
& tene · moi compte de ma complaiſance. 


FIN. 


